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LES CARACTERES 

O U L E S 

MOEURS 

D E C E 

SIECLE 

A prévention du peuple eu 
faveur des Grands eft fi 
aveugle , & Tenté cernent 
pour leur gefte , leur vifa- 
ge , leur ton de vqix & lpurs manié- 
rés fi generales ; que s'ils s^vifoient 
d'étre bons, cela iroit à Tidèlànic. 

* Si vous êtes ne vicieux , ^ ô 
Theagene , je vous plains: fi vous Je 
devenez par foibleue pour ceux*qui 
ont intérêt que vous le l’oyez , qui ont 
juré entr'eux de vous corrompre 9 Sc 

Tom. //. A 



i Les Caractères 
qui le vantent déjà de pouvoir y rc'iifv 
fir , fouffrez que je vous méprife j 
mais il vous êtes lage , tempérant, 
modelée, civil , généreux, réconnoif- 
fanr, laborieux , d'un rang d’ailleurs 
& d’une naiflànee à donner des exem- 
ples plutôt qu’à les prendre d’autruy, 
ik à faire les régies plutôt qu’à les re- 
cevoir j convenez avec cette forte de 
gens de fuivre par complaifance leurs 
déréglemens, leurs vices, de leur fo- 
lie, quand iis auront par la déférence 
qu’ils vous doivent , exercé toutes les 
vertus que vous chérilTez : ironie for- 
te , mais utile , treVpropre à mettre 
vos fœurs en feurcté, à renverfer tous 
‘ leurs projets , & à les jetter dans le 
parti de continuer d’étre ce .qu'il s font, 
de de vous lailfcr tei que vous êtes. 
* L’avantage des Grands furies au- 
tres hommes c/l immenfc par un en- 
droit ; je leur cède leur bonne chere, 
leurs riches ameublemens , leurs 
chiens , leurs chevaux , leurs finges , 

J e.cïrs nains, leurs fous & leurs fîateurSj 
/nais je leur envie le bonheur d’avoir 
à leur.fcrvice des gens qui les égalent 
par le cœur &r par l’efpric,& qui les 
pafTent quelquefois, ; 



ou les Moeurs de'ce siecle. $ 

* Les Grands fe piquent d'ouvrir" 

une allée dans une forêt, de foûtenir 
des terres par de longues murailles , 
de dorer des plafonds,'de faire venir 
dix ponces d'eau , de meubler une 
orangerie : mais de rendre un cœur 
content,de combler une ame de joye, 
de prévenir' d'extrêmes be foins , ou 
d'y remédier jleur curiofité-ne s'étend 
point jufques-Ià. ; ^ 

* On demande fi en comparant en- 
femblc les différentes conditions, des 
hommes , leurs peines , leurs avanta- 
ges, on n'y remarquèroit pas un mé- 
lange, ou une efpéce de compenfa- 
non de bien 8c de mai , qui établiroit 
entr'elies l'égalité, ou qui feroit du 
moins que l'un ne feroit guéres plus 
défirable que l'autre : celui qui eft 
pui /Tant, riche, 8c à qui il ne manque 
rien , peut former cette queftion: 
mais il faut que ce foit un homme - 
pauvre qui la décide. * X 

Il ne laide pas d'y avoir comme 
un charme attaché à chacune des dif- 
ferentes conditions , 8c qui y demeu^ 
re 3 jufques à ce que la mifere l’en ait . 
ôté. Ainfi les Grands fe plaifént dans 
i'éxcés , 8c les petits aiment la mode- 
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4 Les Caractères 
ration j ceux-là ont lé goût de do- 
miner 6c de commander , & ceux-cy 
Tentent du piaifir, 6c même de la 
vanité à les fetvir 6c à leur obéir; 
les Grands font entourez, lali.k:z,ref- 
peétez : les petits entourent , faluent, 
Te profternent,& tous fonreontens. 

* il coûte fi peu aux ‘Grands à ne 
donner c]tie des paroles, & leur con- 
dition les difpcnfc ii fort de tenir les 
belles promcU'es qu’ils vous ont fai- 
tes y que ces modeftie à eux de 
ne promettre pas encore plus lar- 
gement. , 

* Il eft vieux & ufé, dit un Grand, 
il s’ell crevé à me fuivre , qu'en 
faire ? Un autre plus jeune enle- 
ve Tes cfperances , 6c obtient le polie 
qu’on ne refufe à ce malheux,que 
parce qu’il a trop mérité. 

* Je ne fçai,dites-vous avec un air 
froid 6c dédaigneux , Philante a du 
mérité, de l’efprit , de l’agrément, de 
l'exa&itude fur ion devoir,de la fidé- 
7 lité& de l’attachement pour Ton maî- 
tre, & il en ell médiocrement confî- 
deré, il ne plaît pas , il n’ell pas goû- 
té : expliquez vous , eft ce Philànre 
ou le Grand qu’il fert, que VOUS 
condamnez ? 


ou les Moeurs de ce Siecle. y 

* Il eft-fouvêiK plus utile de quit- 
ter les Grands que de s'en plaindre. 

* Qui peuc dire pourquoi quelques- 
uns ont le gros lot , ou queiques-au- 
tres la faveur des Grande? 

*Les Grands font il heur eux qu'ils 
n'efluyent pas même dans route leur 
vie l'inconvenient de régrerer la per- 
te de leurs meilleurs ferviteurs,ou des 
perfonnes i Huîtres dans leurs genre, 
ôc dont il ont tiré le plus de plaifir 
& le plus d'utilité. La première cho- 
fe que la flatterie fçait faire apres la 
niort de ces hommes huniques,& qui 
ne fe reparent point, & de leur fup- 
poferdes endroits foi blés, dont elle 
prérend que ceux qui leur fuccédenc 
font trés-éxemptjelJe allure que l'un 
avec toute la capacité ôc toutes les 
lumières de l’autre dont il prend la 
place n'en a point les défaursj& ce fti- 
le fert aux Princes à ce çonfoler dix 
grand ôc de l'excellent par le médio- 
cre. . . " * 

* Les Grands dédaignent les gens 
d'efprit qui n'ont que de l'efpritj les 
gensd'efprit ir.éprifenr lesGrandsqqi 
n'ont que de la grandeur ; les gens de 
bien plaipuent les uns ôc les autres, 

r û A 
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6 Les C a ragte r ts 
•qui ont ou de la grandeur, ou de l'ef- 
prit , fans nulle vertu. 

* Quand je vois d'une parc auprès 
des Grands, à leur table, & quclque- 
foisdans leur familiarité, de ces hom- 

* inesalertesjemprefles,intrigans,avan- 
turiçrs,efpritsdangereux & nuifibles; 

que je confidere d'autre parc 
quelle peine ont les pcrfonnes de 
mérite à en aprocher , je ne fuis pas 
toujours difpofé à croire que les 
médians foient foufFerts par intérêt, 
ou que les gens de bien foient re- 
gardez comme inutiles ; je trouve 
plus mon compte à me confirmer 
dans cette penfée, que grandeur & 
difeernement font deux chofes diffé- 
rentes , & l'amour pour la vertu &c 
pour les vertueux., une troifiéme 
chofe. 

* Lucile aime mieux ufer fa vie à 
fe faire fuporterde quelques Grands, 
que d’être réduit à vivre familliére- 
ment avec fes égaux. 

La régie de voir de plus grands 
que foi, doit avoir* fes refti iétions. 
Il faut quelquefois d'étranges talens 
pour la réduire en pratique. 

L’E- * Qu'elle eft l'incurable maladie 




OU LESMœURS DE C£ SIECLE J 
de Theopbile?d\ç lui dure depuis plusvêque 
de trente années , il ne guérit point, ^ Att " 
il a voulu,il veut, & voudra gouver- 
ner les Grands-, la mort feule lui ôtera 
avec la vie cette foif d'empire 8c d'af-^ 
Cendant fur les efprits.-eft-ce en lui zé- 
lé du prochain?eft-ce babkude?eft-ce‘ 
une exceflïve opinion de foi-même? 
il n'y a point de Palais où il ne s’in- 
finuc j ce n'eft pas au milieu d'une 
chambre qu'il s'arrête, il patte à. une 
embrafure ou au cabinet , on attend * 
qu'il ait parlé, & Iong-tems Sc avec 
a<5Hon,pour avoir audience, pour êcre 
vu. Il entre dans le fecret des famil- 
les, il eft de quelque chofe dans tout 
ce qui leur arrive de trifte ou d'a- 
vanrageuxjil prévient , il s'offre, il fe 
fait de fête, il faut l'admettre. Ce n'eft 
pas attez pour remplir fon tems 
ou fon ambition,que le foin de dix: 
mille âmes dont il répond à Dieu 
comme de la fienne propre ; il en a 
d'un plus haut rang 5c d'une plus 
grande diftin&ion dunt il ne doit 
aucun compte, & dont il fe charge 
plus volontietsril écoute, il veille fur 
tout ce qui peut fervir de pâture à 
fon efprit d’intrigue,de médiation ou 
; ' ■ '■ ■ A uijt 
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8 Les Caractères 
*Lc de manège : * à peine un Grand eft. 
a^- ^ débarqué,qu'il l'empoigne & s’en- 

£kterre ^i fit j on entend plutôt dire à Théo- 
jacques philequi le gouverne, qu’ôn n’a pû 
3 i. foupçonner qu’il pcnfoic à le gou- 
verner. 

* Une froideur ou une incivilité - 
qui vient de ceux qui font au délias 
de nous,nous les fait h air j mai s unfa- 
lut ou fourire nous les reconcilie. 

* Il y a de? hommes fuperbes que 
l’elevation de leurs rivaux humilie & 
aprivoife j ils en viennent par cette 
difgracejufqu’à rendre lefalut : mais 
le tems qui adoucit toutes ces 

. chofes 3 les remet enfin dans leur 
naturel. 

* Le mépris que les Grands ont 
pour le peuple 3 les rend indifférais 
îur les flatteries ou fur les louanges 
qu’ils en reçoivent , & tempère leur 
vanité. De même les Princes loiicz 
fans fin & fans rélâche des grands 

- ou des Courtifans 3 en feroient plus 
vains s’ils effimoient davantage ceux 
qui les loiient 

* Les Grands croyent ctre feuls 
parfaits , n’admettent qu’à peine 

«■ dans ,les autres hommes la droitu- 
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ou les Moeurs be ce siecle. 9 -"- 
iç d'cfprit, d'habileté, la délicatef- 
fc, (k s’emparent de ces riches ta- 
lens, comme de chofes dues à leur 
nailfincêîc’eft cependant en eux une - 
erreur groflîcre de fe nourrir «de il 
fauflès préventions, ce qu'il y a ja- 
mais eu de mieux penfé,de mieux dit, 
de mieux écrit , & peut-être d'une 
conduite plus délicate ne nous eft pas 
toujours venu de leur fond : ils ont 
de grands domaines, 6c une longue 
fuite d'Ancctres , cela ne leur peut" ; 
êtrecontefté. 

* Avez-vous' de l'efpric , de la * ^ 
grandeur , de l'habileté , du goût , dud e j a 
difeernement ? en croirai je laF.üilU- 
prévemion & la flatterie qui - pu-^ c# . 
blienc 'haidimonr vôtre mérite ? el- 
le nie font fufpc êtes , je les récu- 
fe : me lai (ferai- je éblouir par un 
air de capacité ou de hauteur qui 
vous met au deflus de tout ce qui 
fe fair de ce qui fe dit , 6c de - 
ce qui s’écrie ; qui vous rend fec far* 
les louanges , 2c empêche qu’on 
ne puiilè arracher de vous la moin- 
dre approbation ? je conclus de là , 
plus naturellement , que vous ave» 
de la faveur, du crédit 6c de graa- 
i . , A v 
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10 Les Caractère 
des richefiés : quel moyen de vous 
définir , Telephon , on naproche de 
vous que comme du feu,& dans une 
certaine diftance , 8c il faudroit vous 
déveloper , vous manier , vous con- 
former avec vos pareils , pour porter 
de vous un jugement fiiin 8c rai- 
sonnable ; vorre homme de con- 
fiance , qui eft dans votre familiari- 
té , dont vous prenez confeil 3 pour 
qui vous quittez Socrate 8c rijîide , 
avec qui vous riez , &qui rit plus 
haut que vous , * Dave enfin m'efi: . 
tres-connu; feroit-ce aflezpour vous 
bien connoître ? 

* Il y en a tels que s’ils pouvoient 
connoître leurs fubalternes 8c fe 
connoître eux-mêmes , ils auroient 
honte de primer. 

* S’il y a peu d'excellens Orateurs 
y a tll bjen des gens qui puifTent les 
entendre 3 S'iln'ya pas alfez de bons 
Ecrivains , où font ceux qui fçavent 
lire ? De même on s'eft toujours 
plaint du petit nombre de perfonnes 
capables de Cbnfeiller les Rois,& de 
ks aider dans l’adminiftration de leurs 
affaires j mais s'ils nailTènt enfin ces 
hommes habiles 8c intelligens > s'ils 

•A 
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ix ees Moeurs de ce sfECEE. r r 
lent félon leurs vues & leurs lu- 
res, font ils aimez,fbnr-ils e (limez 
tnt qu'il s ‘le mêrirent?£bnt-ils loties, 
ce qu'ils penfent & de ce qu'ils 
t pour la partie ? Us viveur , il fuf- 
on les cenfure s'ils enchoncnr , 

>n les envie s'ils réuffilfenc : blâ- 
ns le peuple où il feroit ridicuîede 
aloir l'exeufer ; fon chagrin & fa 
mfie regardez des Grands ou des 
i(Tans comme inévitables, les ont 
îduits infenfîblement à le compter 
ar rien, & à négliger fes fuffrages 
is toutes leurs entreprifes ., à s'en 
te même une réglé de politique. 

Les petits fe hailfent les uns les 
très lorfqu'ils fe nuifent récipro- 
cmenr.Les Grands font odieux aux 
tirs par le mal qu'ils leur font , ôc ‘ 
r tout le bien qu'ils ne leur font 
s ; iis leur font refponfalplesde leur 
»fcurité,de leur pauvreté, & de leur 
fortunej ou du moins ils leur pas 
iflent tels. " ' .• 

* C'eft déjà trop d'avoir avec le 
uple june même Religion ôc un seigneur* 
ême Dieu ; quel moien encore de p ° e r * 
ipejler Pierre, Jean, Jacques, comme non» de 
Marchand ou le Laboureur î éyi- 

; . . a v) 



ix Les Caractères 
Achiilfs , çons d'avoir rien de commun avec 
rhorbm. la Multitude , afte&ons au contraire 
routes les diftinélions qui nous en . 
féparent ; qu'elle s'apvoprie les dou- 
ze Apôtres, leurs difciples , les pre- 
miers Martyrs ( telles gens , tels Pa- 
trons-, ) qu'elle voye avec plai/ir re- 
venir routes les années ce jour par- 
tîculierque chacun célébré comme la 
fête.Pour nous autres Grands, ayons 
recours aux noms profanes , faifons- 
nous b’aptifer fous ceux d'Annibal , 
de Cefar , ôc de Pompée, c'étoienc 
de grands hommes ; fous celui de 
Lucrèce, c'étoit une illuftre Romai- 
ne; fous ceux de Rénaud , de Roger, 
d'Olivier ôc de Tancrede , c’étoient 
des paladins , & le Roman n'a point 
de Héros plus merveilieux;fousceux 
d'He&or , d'Achilles , d'Hercules , 
tous demy r Dicux ; fous ceux même 
de Phœbus‘& de Diane : 2c qui nous 
empêchera de nous faire nommer 
Jupiter ou Mercure , ou Venus , ou 
Adonis? 5 

* Pendant -que les Grands négligent 
de rienconnoître,je ne dis pas feule* 

^ ment aux interets des Princes 2ç aux 
affaires publiques > mais à leurs pro- 
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>U LES MœURS DE CE 5 ï £CLE. I $ 

.s affaires , qu’ils ignorent l’œ- 
nomie & la fcience d’un pcre 
famille, & qu’ils Ce louent eux- 
5m es de cette ignorance ; qu’iis'fe 
i lient apauvrir & maîtrifer par des 
tendans j qu’il Ce contentent d’erre 
mrmets ou coteaux , d’aller chez 
hais ou chez Phrhe\de parler de, la 
ieute & de la vieille meute , de dire 
ombien il a de portes de Paris à 
é lançon, ou à Philisbourg : des Ci- 
oiens s’inÛruifent du dedans 3c du 
ehors d’un Royaume , étudient le 
;ouvernement , deviennent fins & . 
'ûlitiques , fçavent le fort & le foi- 
rtedetout unEtat,fongei 7 tà fe mieux 
placer, ce placent , s’élèvent, dev ic-n- 
îent puirtânsjfoulagent IcPrince d’u- 
ae partie des foins publicsjlcs Grands 
qui les dédaignaient les révcrent,heu- 
reux s’ils deviennent leurs gendres. 
* Si je compare enfemble les deux 
conditions des hommes les plus opo- 
fées, je veux dire les Grands avec le 
peuple ; ce dernier me paroît con- 
tent du necefi'aire , & les autres font 
inquiets & pauvres avec le fuperflu. 
Un homme du peuple ne fçauroit 
faire aucun mal j Un Grand ne veut 



14 Lçs Caractères 
aucun bien & eft capable de grands 
maux;l"un ne fc forme & ne s'exerce 
que dans les chofes qui forçt utiles ; 
l'autre y joint les pernicicufes : là fe 
montrent ingénuëment la grolîiercté 
& l.i fraochifejicy fe cache une levé 
maligne &c corrompue fous l'écorce 
de la politelîe, Sc le peuple n'a gué- 
res d'efprit, <k les grands n'ont point 
d’ame,celui- là a bon fond & n'a point 
de dehors; ccux-cy n'ont que des de- 
hors & qu'une firnple fuperficie. 
Faut-il opter , je ne balance pas , je 
veux être peuple. 

* Quelque profonds que foient 
les Grands de la Cour,5c quelque art 
qu’ils aient pour paroître ce qu'ils ne 
font pas, & pour ne point paroîrïe ce 
qu'ils fontjils ne peuvent cacher leur 
malignité -, leur extrême pente à ri- 
re aux dépens d'autrui , ôc à jecter un 
ridicule fouvent où il n’y en peut 
avoir , ces beaux talcns fe décou- 
vrent en èux du premier coup 
d’œil admirables fans douce pour 
enveloper une dupe,& rendre fot ce- 
lui qui l'eft déjà ; mais encore plus 
propres à leur ôter tout le plaifiir qu'ils* 
poudroient tirer d’un homme d'efprit 



' * 

ou les Moeurs de ch sif.clh. iy 
qui fçauroit (e tourner & fe plier en 
mille manières agréables 8c réjoiiif- 
fantes , fi le dangereux caraébere du 
Courtjfan ne' l’engageoic pas à une 
fore grande retenue : il lui oppofe 
un caractère ferieux dans lequel il 
fe retranche j 8c il fait fi bien que les 
railleurs avec des intentions fi mau- 
vaifes manquent d'occafions* de fe 
joiier de lui. 

* Les aifeS de la vie, l'abondance, 
le calme d'une grande profpérité , 
font que les Princes ont de lajoye 
derefte pour rire d'un nain, d'un 
finge , d’un ibécile , & d'un mauvais 
conte. Les gens moins heureux ne 
rient qu'à propos, 

* Un Grand aime la Champagne , 
abhorre la Brie , il s'enyvre de meil- 
leur vin que l'homme du peuple,; 
feule différence que la crapule laîlîe 
entre les conditions les plus difpro- 
portionnées , entre le Seigneur 8c 
i'Eftafîer. 

* Il femble d'abord qu’il entre 
dans les plaifirs- des Princes un peu 
de celui d'incommoder les autres t 
mais non, les Princes relfemldent aux 
hommes j ils fongent à eux-mêmes , 


1 6 Les Caractères 
fui vent leur goût, leurs paillons, leur 
commodité cela cft naturel. 

* Il femblequela première régie 
des compagnies , des gens en ^lace , 
ou des pnillans , cft de donner a ceux 
qui dépendent d'eux pour le befoin 
de leurs affaires , toutes les traverses 
qu'ils en peuvent craindre.- 

* Si un grand a quelque dégré de 
bonheur fur les autres hommes, je 
ne dévine pas lequel , fi ce n'eft peut- 
être de fe trouver fou vent dans le 
pouvoir de dans l'occafion de Faire 
plaifir j de fi elle naît cette conjonc- 
ture, il femble qu'il doive s'en fer- 
vir ; fi c'eft en faveur d’un homme 
de bien , il doit appréhender qu'elle 
ne lui échape : mais comme c\ft en 
une chofe jufie , il doit prévenir la 
fol licitation , de n'e'tre vu que pour 
être remercié ; & fi elle eft facile , 
il ne doit pas même la luy faire 
valoir j s A il la luy réfufe , je les plains 
tous deux. 

* Il y a des hommes nez inaccefîi- 
bles,& ce font préciféme nt ceux de 
qui les autres ont befoin ; d^ qui ils 
dépendent : ils ne font jamais que 
fur un pied \ mobiles comme le mer- 
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LhS Moeurs de ce siecle. 17 
c ils pirouettent, ils geftiçulent, 
crient , ils s'agitent ; ferftblables à 
i figures de carton qui fervent de 
3ntre à fcce publique , ils jettent 
i 6c fl;immc 3 tonnent ik foudroient, 

1 n'en approche pas , jufqu'à ce 
1 e venant à s'étindre ils tombent, 
ir leur chute deviennent traitables, 
îais inutiles. 

_ V 

* Le Suiiïè, le Valet de cham- j Leva, 

>re , l'homme de livre'e , s'ils n’ont Ict de 

ffus d'cfpric que ne porte leur con- Cham- * 

imon, ne îupent plus d eux-memes ^ r i 
.1 t i rr rr • i* ,#r ^oinci» 

par leur première baüelle , mais 1 e- t ;q ues 

lévation & la fortune des gens qu'ils des le 
fervent , & mettent tous ceux qui Tciiicr. 
entrent par leur porte , & montent 
leur cfcalier , indifféremment ail def- i 

lous d'eux & de leurs maîtres : tanr 
il eft vray qu'on eft; deftiné à fouf- 
ftir des Grands & de ce qui leur ap- 
partient. * : - 

* Un homme en place doit aimer ’ v 
fon Prince , fa femme, fesenfansSc 
apres eux les gens d'efprir;il les doit 
adopter , il doit s'en fournir ôc n’en 
jamais manquer j il ne fç mroit payer, 
je ne dis pas de trop de penfions &C 
de bienfaits , mais de trop de fa-: 
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i8 Les Caractères 
mi liante & de ca relies les fécours 8c 
les fcrvices qu'il en dre , meme fans 
le fçavoir : quels petits bruits ne 
difiipent-ils p.rç ? quelles hiftoires ne 
réduifent-ils pas à la fable &c à la fic- 
tion ? ne fçavent-ils pas juftifier les 
mauvais fuccés par les bonnes in- 
tentions , prouver la bonté' d'un def- 
fein & la juftefie des méfures parle 
bonheur des événemens , s'élever 
contre la malignité ik l'envie pour 
accorder à de bonnes entrepfîfcs de 
meilleurs motifs , donner des explica- 
tions favorables à des apparences qui 
croient mauvaifes : détourner les pe- 
tits défauts , ne montrer que les ver- 
tus s 8c les mettre dans leur jour j Ce- 
rner en mille occafions des faits 8c 
des détails qu'ils (oient avantageux , 
8c tourner le ris 8c la moerie con- 
tre ceux qui oferoient en douter , ou 
avancer des faits contraires ? je fçay 
que les Grands ont pour maxime de 
laillèr parler & de continuer d’agir j 
mais je fçay aulli qui leur arrive en 
plufieurs rencontres -, que tailler dire 
les empêche de faire. 

* Sentir le mérite j 8c quand il eft 
une fois connu , le bien traiter , 
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les Moeurs de ce siecle. 19 
grandes démarches à faire tout 
ite,&: dont la plupart des Grands 
fort incapables. , 

Tu es grand , tu es* pui fiant , ce 
pas allez ; fais que je t'eftime , 
que je fois trille d'ctre déchu de 
Donnes grâces , ou de n'avoir pû 
acquérir. 

V ous dites d'un Grand ou d'un 
unie en place, qu'il efi: prévénanr, 
eicux ; qu'il aime à faire plailîr : 
'ous le confirmez par un long dé- 
de ce qu'il a fait en une affaire 
il a fçû que vous preniez intérêt; 
vous entends , on va pour vous 
devant de la follicitatîon , vous 
zz du crédit , vous êtes connu du 
nifire , vous êtes bien avec les 
ilïances ; défiriez-vous que je fçûfi- 
autre chofe ? ■' . 

Quelqu'un vous dit,/<? me plains 
tntel -, il efi fier depuis f m éleva- 
n , il me dédaigne , il ne me \con- 
u plus. Je n'ay pas pour moy , lui ré- 
mdez-vous ,fiijetde m'en plainderyau 
ntraire,je m'en lotie fort il mefem- 
e même qu’il efi affez civil. Je crois en- 
>re vous entendre , vous voulez 
l'on fçachc qu'un homme en place 
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20 les Caractères 
a de l'attention pont vous , <Si qu’il 
vous démêle dans l'antichambre en-, 
fre mille honnêtes gens de qui il 
• détourne Tes yeux , de peur de tom- 
ber dans l'inconvénient de leur ren- 
dre le falut ou de leur foudre. 

Se l'oücr de quelqu'un , fe ioiier 
d'un Grand , phrafe délicate dans fou 
origine, & qui lignifie fans doute fe 
louer foy - même , en difanc d'un 
Grand tout le bien qu'il nous a fait, 
ou qu’il n’a pas (ongé à nous faire. 

On loue les Grands pour marquer 
qu'on les voit de prés , rarement par 
eflime ou par gratitude ; on ne con- 
noît pas fouvenr ceux que l’on loue; 
la vanité ou la légéreté l’emportent 
quelquefois fur le reffenmpenc , on 
cft mal content d’eux, & on les loue. 

* S’il eft périlleux de tremper dans 
une affaire fulpe&ejil l’eft encore da- 
vantage de s’y trouver complice d’un 
Grand 51! s’en tire, & vous laiife payer 
doublement, pour lui &: pour vous* 

* Le Prince n'a point alfez de toute 

i 

fa fortune pour payer une balle com~ 
plaifance > fi l’on en juge par routée . 
que celuy qu’il veut récompenfer y a 
mis du lien j & il n’a pas trop ds 
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toute fa piullaiîcè pour le punir, s’il 
méfure fa vengeance au tort qu'il a 
-reçu. “ "\ 

* La Noblelfc expofe la vie pour 
le faiut de l'Etat, ôc pour la gloire du 
Souverain. Le Maçiftrat décharge le 
Prince d'une partie du loin de juger 
les peuples .* voilà de part 6c d'autre 
des fon&ions bien fublimes & d'u- 
ne încrveilieufe utilité ; les hom- 
mes ne four guéres capables de plus 
grandes chofes j 6c je ne fçay d'où la 
Robe & l'Epée ont puifé de quoy fe 
m é p ri fer r éci p roq u e m e nr . 

* S'il eft vray qu'un Grand donné 
plus à la fortune lorfqu'il hazardè 
une vie deftinée à couler dans les plai- 
fîr ôc l'abondance , qu'un particulier 
qui nè rifque que des jours qui font 
miférables ; il faut avoiier aulTi qu'il a 
tout autre dédommagement , qui efl: 
la gloire 6c la haute réputation : le 
foldat ne fent pas qu'il foit connu , , 
il meurt obfcur & dans la foule ; 
il vivoit de même à la vérité , 
mais il vivoit j 6c c'efl l'une des 
fources du défaut de courage 
dans les conditions baffes & 
fer viles. Ceux au contraire que la 


il Les Caractères 
naifiance démêle d'avec le peuple , ôc 
expofe aux yeux des hommes , à leur 
cenfure , Sc à leurs éloges , font mê- 
me capables de forcir par effort de 
leur tempérament, s'il ne les portoic 
pas à la vertu : &c cetre di fpofirion de 
cœur ôc d'efprit qui pafl’e des ayculs 
par les peres dans leurs defeendans , 
eft cette bravoure fi familière aux 
perfonnes nobles , Ôc peut être la no- 
blcflc même. 

Jettcz-moy dans les troupes com- 
me un fimple foldat, je fuis Thcrfitc: 
mettez-moy à la tête d'une armée 
dont j'aye à répondre à toute l'Euro- 
pe , je fuis Ach illes. 

* Les Princes fans autre fcience iiy 
autre régie ont un goût de compa- 
raifon j ils font nez ôc élevez au mi- 
lieu ôc commé dans le centre des 
meilleures chofes. , à quoy ils rap- 
portent ce qu'ils lifent , ce qu'ils vo- 
yent, ôc ce qu'ils entendent. Tout ce 
qui s'éloigne trop de Lully , de 
Racine, & de le Brun, cft 
condamné. 

* Ne parler aux jeunes Princes que 
du foin de leur rang , eft un excès 
4e précaution , lorfque toute une 
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u les Moeurs de ce siecle. 25 
• ur mer Ton devoir 2c une partie 
fa politelle à les refpe<51:er,&: qu'ils 
at bien moins fujets à ignorer au- 
ns des égards dûs à leur naiflànce, 
i'à confondre les perfonnes 2c les 
aiter indifféremment & fansdiftin- 
i .011 des conditions 2c des rîtres : ils 
nt une fierté naturelle qu'ils rerrou- 

ent dans les occafions 1 il ne leur 

m * * 

au des leçons que pour la régler, 
jtie pour leur infpirer la bonté , 
honnêteté 2c l'e/prit de difeerne- ' » 
nenr. 

* C'eft: une pure hypocrifie à un 
homme d'une certaine élévation,, de 
ne pas prendre d'abord le rang qui 
lui eft dû , 2c que tout le monde lui 
cède j il ne lui coûte rien d'être mo- 
defte, de fe mêler dans la multitude 
qui va s'ouvrir pour lui , de pren- 
dre dans une affcmblée une dernière 
place, afin que tous l'y voyent , 2c 
s'empreint de l'en ôter. La mode* 
ftie eft d'une pratique plus amère aux 
hommes d'une condition ordinaire ,* 
s'ils fe jettent dans la foule , on les 
ccrafe j s'ils choifiiïent un pofte in- 
commode , il leur demeure. 

** Jrifi Arque fc tranfporte dans la 

* . - ►* \ 
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place avec un Hérault 8c une' Trom- 
• perte , celui-ci commence , toute la 
multitude accourt & fe rafiemblej 
écoutez , peuple , dit le Hérault , 
foyez attentifs , filencc , slriftar- 
que que vous voyez préfent doit fai- 
re demain une bonne aEHon j je dira y 
plus Amplement & fans figure, quel- 
qu’un fait bien , veut-il faire mieux ? 
que je ne fiçache pas qu’il faifbien , 
ou que je ne le foupçonne pas du 
moins de me l’avoir appris. 

* Les meilleures aétions s’altèrent 
& s’afFoibli lient par la première dont 
on les fait , 8c laifiTent meme douter 
des intentions j celuy qui protège 
ou qui Loue la vertu pour la vertu , 
qui corrige ou qui blâme le vice à 
caufe du vice , agit fimplement , 
naturellement fans aucun tour, fans 


nulle Singularité , fans faite, (ans af- 
fectation » il n’ufe point de réponfes 
graves 8c fententieufes , encore moins 
de traits picquans 8c làtirique : ce 
n’cft jamais une feene qu’il joué pour 
le public, c’eft un bon exemple qu’il 
donne , 8c un devoir dont il s’acquit- 
te y il ne fournit rien aux vifitesdes 
*Ren-femmçs , ny au tabinet * , ny aux 
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.îve! liftes ; il .ne donne point à un dezvous ; • 
fnrne agréable la matière d’un ;ipa 'j is dc 
y conte :1e bien. qu’il vienfde fai- honnête* 
eft un peu moins mû a la vérité , . 

is il a Fait ce bien , que voudroit- c°n ver* 
iavantage ? ration. 

* Les Grands ne doivent point 
aer les premiers tems , ils ne leur, 
it point favorables j il eft crifte 
ur eux d’y voir que nous fortions 
is du frere & de la fœur. Les hom» 

:s compofent enfemble une même 
ni Ile ; il n’y a que le plus ou le 
)ins dans le degré de parenté. 

* Theo^nis eft recherché dans fon f l'a*. 
iftement , & il Fort paré comme chcv j* 
e femme il n eft pas hors dciasaris. . 
iifon , qu’il a déjà ajufté fes yeux 

fon vifage,afin que ce foit une 
ofc faite quand il fera dans le pu- 
c, qu’il y paroifle tout concerté, 
e ceux qui paflent le trouvent déjà ; 

itieux &c leur foûriant, & que nulle 
luy échappe. Marche-t’il dansles^ 
les, il fe trouve à droit où il y a un 
ind monde & .à gauche où il n’y 
çrfonne ; il faluë ceux qui n’y font 
s : il embraffe un homme qu’il 
Fàve fous fa main y \iMui preflev 
S- 7 m. B' >, 
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1 6 Les Caractères 
la tcte contre fa poitrine, il deman- 
de cnfuite qui eft celui qu'il a cm- 
brade. Qu cl qu'u iva befoin de lui dans 
une affaire qui eft facile * il va le trou- 
ver, lui fait fa prière , Thcognis l'é- 
coutc favorablement , il eft ravi dt 
lui être bon à quelque chofe , il. le 
conjure de faire naître des occafionj 
de lui rendre fervice.j & comme cc- 
lui-ci iofifte fur fon affaire , il lui dii 
qu'il ne la fera point , il. le prie de 
fc mettre en fa place , il l'en faii 
juge: le client fort , reconduit , ex 
relie , confus , prefque content d'etre 


* C'eft avoir une trés-mauvaift 
opinion des hommes , 3c néanmoinj 
les bien connoître , que de croire 
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Diçn connoître , 

dans un grand pofte leur impoferpai 
des c&rcflcs étudiées , par de longs & 
ftériles embralfcmens. 

Mai- * f Pamphile ne s'entretient paj 
" «P 1 » de avec les gens qu'il rencontre dans le: 
D-iogeau p a jj cs ou dans les cours ; fi l’on er 

croit fa gravité 3c l'élévation de û 
voix y\l lesrççoir,leuf donne audien. 
ce , les congédie, il a des termes tou 
h la fois civils ôc hautains , une hon 
é impérieufe ôc qu'il emplq- 
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: Uns difçcrncment j il aune fauftc , 
and eu r qui l’abaifte Sc qui emba- 
lle fore ceux qui font Tes amis , ôc - 
ui ne veulent pas le méprifer. 

Un Pamphile eft plein de lui-me- 
ne , ne fe perd pas de vue ; ne fore 
)oint de l'idée de fa grandeur , de 
Les alliances^ de facharge , de fa dig-'., 
nite : il ramafte pourainfi dire, routes 
fes piéces,s'cn enveloppepour fe faire 
valoir :ii dir, Alon Ordre , mon Cordon 
bleu 3 il l'étale on il le cache para)ftcn- iit 
tation : un Pamphile en un mot veut 
être grand , il croit l'être , il ne l'eft 
pas , il eft d’après un Grand. Si 
quelquefois il fourit à un homme du 
dernier ordre, à un homme d’efpric, 
il choifït fon rems fi jüfte qu'ii 
n'eft jamais pris fur le faitjauflîla 
rougeur lui momeroit-élïeaù vifage 
s’il étoit malheureufement furpris 
dans la moindre familiarité' avec 
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quelqu'un qui n’eft ny opulent , ny 
puiilant , ny ami d'un Miniftre,ny 

fnn olliV* îlxr fr»n A rvivi^d'in n P r il 1 


fon allié , ny/fon domeftique y il 
eift fevére &, inexorable à qui n'a j 


point encore fait fa fortune : il vous 
apperçoit un jour dans une gallerie» 
l°*t & il vous fuit y jk. -le lendemain s il - 
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, ou s'il cfl: public, en la compag- 
nie d'un Grand , il prend courage , il 
vient à vous , 8c il vous die , Vous ne 
c ai fie z pas hier femblant de me voir. 
Tantôt il vous quitte brufquément 
pour joindre un Seigneur ou un pre- 
mier Commis ; & tantôt s'il les trou- 
ve avec vous en convci fation , il vous 
coupe 8c vous les enlève : vous l'a- 
bordez une autrefois , & il ne s’arrête 
pas, il fe fait fuivre , vous parle fi 
haut, que c'eft une fcéne pour ceux 
qui palîent : auffi les Pamphiles font- 
ils toûjours comme fur un théâtre ; 
gens nourris dans le faux , 8c qui ne 
h aï fient rien tant que d'être natu- 
i-els , vrais perfonnages de comédie; 
de$ F.loridors , des Mondoris. 

On ne tarit point fur les Pamphir 
les ; ils font bas & timides devant les 
Princes 8c les Minîftres , pleins de 
hauteur 8c de confiance avec ceux qui 
n'ont que de la vertu ; muets 8c em- 
£barrafiez avec les fçavans , vifs , har- 
dis &décififs avec ceux qui ne fçavent 
rien ; ils parlent de guerre à un hom- 
me de robbe , & de politique à un Fi- 
nancier ; ils fçavent i'hiftoirc avec les 
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ou les Moeurs de ce siecle. 19 
femmes ils font Poètes avec un Doc- 
teur 3 & Géomètres avec un Poètes 
de maximes ils ne s'en chargenrpas, 
de principes encore moins , ils vi- 
vent à Pavanture , poullèz <k entraî- 
nez par le vent de la faveur, & par 
l'attrait des riche/Tes jdls n'ont point 
d'opinion qui foit à eux, qui leur foie 
propre , ils en empruntent à méfure 
qu'ils en ont befoiri -, &c celui à qui 
£ '.ils ont recours , n*ew -gu ères nn.hom- 
me fage , ou habilc,ou vertueux,ç'eft 
un homme à la mode. 

* Nous ayons pour les Grands &C 
pour les gens en place une jalouhe 
flérile, ou une haine impuilTante , qui 
ne nous vange point de leur /plai- 
deur Sc de leur 'élévation , &c qui ne 
fait qu'ajouter à nôtre propre mifé- 
re le poids infuportable du bonheur 
d'autruy : que faire contre une mala- 
die de l'ame fi invétérée & fi conta- 
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• gieufe ? Contentons-nous de peu , Çc 
de moins encore s'il eft po/îiblcj fça- 


chons perdre dans l'occafion , la re- 
• r Mi'i 1 o_ • r \>/. 


cette infaillible , & je confiais à l'é- 
prouver : j'évite par là d'approuver 
un S ui fie ou de fléchir un Commis , 
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d'être repoufié à une porte par la 
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50 Les Caractères 
foule innombrable de cliens ou de 
Court ifims donc la maifon d*un' Mi- 
nière Ce dégorge pluficnrs fois le 
jourjde languir dans fa falle d'audien- 
ce , dé luy demander en rremblanc 
6c en balbutiant une chofe jufte, 
d’elfuyer fa graviré , fon ris amer , 
8c fon Laconifrnc : alors je ne les 
hais plus , je ne lui porte plus d’en- 
vie ; il ne me fait aucune prière , je 
ne lui en faicpasjnous fommes égaux, 
fi ce n’èft peut-être qu’il n’eft pas 
tranquille , 8c que je le fuis. 

' * Si les Grands ont les occasions 
de nous faire dû bien , ils en ont ra- 
rement la volonté ; 8c s’ils défirent 
de nous faire du mal , ils n'en trou- 
vent pas Toujours les occafions.-ainfi 
l’on peut être trompé dans l’efpéce 
du culte qu’on leur rend , s’il n'cft 
fondé que fur I’efpérancc , ou fur la 
crainte ; 8c une longue vie fc termine 
quelquefois , fans qu'il arrive de dé- 
pendre d’eux pour le moindre inté- 
rêt , ou qu’on leur doive fa^bonne 
ou fi mauvaife fortune : nous de- 
vons les honorer parce qu’ils font 
grands , 8c que nous fommes petits, 
ôc qu’il y en a d’autres plus petits 
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ae nous , qui nous nonnorent. 

* A la Cour , à la Ville* memes 
a fiions , mêmes foiblefîes , memes 
:>ctitéH*es , mêmes - travers d'efprit 
aaêmes brouillêrics dans les familles 
ÔC entre les proches , mêmes etfvîes; 
mêmes entipathies :par tous des brus 
&C des belles - mères , des maris &: 
des femmes j des divorces , des rup- 
tures 3 & de mauvais racommode- 
mens : par tout des humeurs des 
colcres , des parrialicez , des rap- 
ports,;^ ce qu'on appelle de mauvais 
difeours : avec de bons yeux on voit 

r • 1 • _ _ -il t' • - r 


ans veine h petite ville,' la rue S. Ve r .j 
Denis comme tranfportées à V i e . ,' on 
ou à F * *. Tcy l'on croit fe ha ir a- p 1 
vec plus de fierté & de hauteur, ’ : 

Sc peut-être avec plus de dignité p ; 
on fe nuit réciproquement avec plus ; - 
d’habileté & dé lineifc j les colères 
font plus éloquentes , & l’on fe dit * 
des injures plus polimenr & en meil- > ■ 

leurs termes , l’on n'y bleflè point 
la pureté de la langue , l'on n'y of- 
fenfe que les hommes ou que leur 
, /réputation ; tous lès dehors du vice. 

...y (ont fpecieux , m;v’s le fond enco- 
re une fois y eft le même que dans ; 

* » ' - 
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les conditions les plus ravalées , tout 
le bas, tout le foible & tout l'indi- 
gne s'y trouvent : ces hommes fi 
grands ou par leur nai dance , ou par 
leur faveur , ou par leurs dignitez ; 
ces tètes fi fortes & fi habiles ; ces; 
femmes fi polies & fi fpirituclles , 
tous meprifent le peuple , & ils four 
peuple. 

Qui dit le peuple dit plus d'une, 
choie ; c'ell une vafte exprelîlon , & 
l'on s’étonneroit de voir ce qu'elle 
embrafic , & jufques où elle s'étend: 
il y a le peuple qui effc oppofé aux 
Grands , c’eftla populace & la mul- 
titude j il y a le peuple qui cfb oppofé 
auxfages,aux habiles& aux vertueux, 
ce font les Grands comme les petits. 

* Les Grands Ce gouvernent par 
fentiment, âmes oifives fur lefquclles' 
tout fait d'abord une vive impreflïon:"' 
une chofe arrive , ils en parlent trop; 
bientôt ils en parlent peu ; en fuite ils 
n'en parlent plus , & ils n'en parle- 
ront plus : aétion , conduite , ouvra-, 
gej, événement , tout eft oublié ,• ne 
leur demandez ny corre&ion, ny pré- 
voyance , ny réflexion , ny recon- 
noiflance, ny eecompenfe, * 
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* -L'on fe porte' aux extremitez 
ppofees à l’égard de certains per- 
o images j la fatyre apres leur mort 
-ouct parmy le peuple , pendant que 
Les voûtes des Temples retenti (lent 
de leurs éloges j ils ne méritent quel- 
quefois ny libelles ny difeours fu- 
nèbres , quelquefois aulll ils font 
dignes de tous les deux. 

* L'on doit fc taire fur les Puif- 
îans i il y a prefque toujours de la 
flatterie à en .dire du bien , il y a du 
péril à en dire du mal pendant qu’ils 
1 vivent 3 & de la lâcheté quand ils 
font morts. 

DU SOÜVCRAIM, 

ou 

»E LA REPUBLIQUE. 

Q Uand l’on parcourt fans là 
prévention de foii pais toutes 
les formes de gouvernement, l’on ne 
fçait à laquelle fe tenir j il y a dans 
fi toutes le moins bon,& le moins mau- 
vais. Ce qu'il y a de plus raifonna- 
fc Nblc tk de plus feur , c’eft d’eftimer 
celle où l’on efl né , la meilleure de 

* WÊM 



coûtes , ex de s'y foûmettre. 

* II ne faut ny art ny fcience’pour 
exercer la tyrannie ; &c la politique 
qui ne confite qu'à répandre le fang 
elt fort bornée & de nul raffinement; 
clic înfpire de tuer ceux dont la 
vie elt un obltacle à nôtre ambition ; 
un homme né cruel fait cela fans 
peine. C'elt la maniéré la plus hor- 
rible & la plus groflîerc de fe main- 
tenir , ou de s'agrandir. 

* C'elt une politique feure & an- 
cienne dans les Republiques, que 
d'y lai (Ter le peuple s'endormir dans 
les fêtes , dans les fpeétacles , dans 
le luxe , dans le faite , dans les piai- 
fïrs , dans la vanité & la mollelïè ; lé 
lailfer remplir du vuide , & favourer 
la bagatelle ; quelles grandes démar- 
ches ne fait-on pas au defpotiq#e 
par cette indulgence ! 

* Il n'y a point de patrie dans le 
defpotique , d'autres chofes y fup- 
pléent, l'intérêt, la gloire, le fervice 
du Prince. 

* Quand on veut changea & in- 
nover dans une République , c'elt 
moins les chofes que le temps que 
l'on confideiciil y a des conjonctures 
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où roii lent bien qu'on ne fçaurôic 
trop attenter contre le peuple 5 & il y 
en a d'autres où il eft clair qu'on ne 
peut trop le ménager. Vous pouvez 
aujourd'huy ôter à cette ville fes 
franchifes , Tes droits a fes privilèges; 
mais demain ne fongez pas même à 
reformer fes enfeignes. 

* Quand le peuple eft en mouve- 
ment y on me comprend pas par ou 
le calme peut y rentrer ; & quand il 
eft pai/îble a on ne voie pas par où le 
calme peut en forcir. 

* Il y a de certains maux dans la 
Republique qui y font iou£ferts,pm- 
ce qu'ils préviennent # ou empêchent 
de plus grands ma'ux, Il y a d'autres 
maux qui font tels feulement par- 
leur établillcment a de qui étant dans 
leur origine un abus ou un mau- 
vais ufage j font moins pernicieux, 
dans leurs fuites & dans ]a pratique * 
qu'une loy plus jufte a ou une cou- 
tume plus raifonnable. L'on voit une 
cfpece de maux que l'on peut cor- 
riger par le changement ou la nou~ 
veauté a qui efrun mal , & fort dange- 
reux. U y en a d'autres cachez St en- 
foncez comme des ordures dans 

B, vl f 


3 6 Les Caractères 
une cloaque, je veux dire enfevelis - 
fous la honte, fous le fccret St dans , 
i’obfcurité : on ne peut les foiiiilcr 
Si les remuer , qu'ils n’exhalent le 
poifon Si l'infainiedcs plus fages dou- 
tent quelquefois s’il eft mieux de 
connoîrre ces maux, que de les ig- 
norer, L’on toléré quelquefois dans 
un Etat un a(Tez çrand mal , mais 
qui détourne un million de petits 
maux ou d’inconveniens qui tous fe-' 
roient inévitables Si irrémédiables. 

Il fe trouve des maux dont chaque 
particulier gémit , Si qui deviennent 
néanmoins un bien public, quoyque 
le public ne foit autre chofe que 
tous les particuliers. Il y a des maux 
perfonnels , qui concourent au bien .; 
Si à l’avantage de chaque famille. Il 
y en a qui affligent , ruinent ou des- 
honorent les familles, mais qui ten- 
dent au bien 6c à la confervation de 
la machine de l’Etat Si du gouver- 
nement. D’autres maux renverfent 
des Etats , Si fur leurs ruines en éle- 
venr de nouveaux. On en a vu enfin 
qui ont fappé par les fondemens de 
grands Empires , Sc qui les ont fait 
év^iouir de deflus la terre , pour 
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varier 82. renouvellér la face dé l'U- 
nivers. 

* Qu'importe à l'Etat q n’ErgaJte 
Toit riche , qu'il ait des chiens qui 
arrccent bien, qu’il crée les modes fur 
les équipages 8c fur les habits, qu’il 
abonde en fuperfluitez ? Où il s'agit 
de l'interet 8c des commodiiéz de 
tous le public ,1e particulier eft-il 
compté ? La confolation des peuples 
dans les chofes qui lui pèlent un peu, 
efl de fçavoir qu'il foulagent le Prin- 
ce , ou qu'ils n'enrichi (lent que lui j 
ils ne fe croient point redevables à 
Ergafte del'embclHTement de fa for- 
tune. 

* La guerre a pour elle l'àntîquL 
té , elle a été dans tous les Eéclesion 
l’a toujours vue remplir le monde 
de veuves 8c d'orphelins, épuifer les 
familles d’heritiers & faire périr les 
freresà une même bataille. Jeune 
Soyecour: ! je regrette ta vertu , ta 
pudeur , ton cfprit déjà meur, péné- 
trant, - élevé , fociable : je plains cet- 
■ te mort prématurée qui te joint à ton 
f intrépide frere,<3<: t'enleve à une Gour, 
où tu n”as fais que te montrer : mal- 
heur déplorable a mais ordinaire | 
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De tout tems lés hommes, pour quel- 
c] u c morceau de terre 4e plus ou dé" 
moins, font convenus encr'cuxde fe 
dépoli; i 1er, fe brûler, l'ç tuer , s'égor- 
ger les uns les autres ; pour le fai* 
r.cplus ingénieufement &c avec plus 
de /urctéjls ont inventé de bcllcsme- 
gles qu'oii apcllç l'art militaire ; ils^ 
ont attaché à la pratique de cesre-' 
glcs la gloire, ou la .plus folidcrépu- 
tation , 3ç ils ont depuis enchéri de ( 

. fiécle eh fiççfe farda manière de fe dé- 
truire réciproquement. De l'injuftice 
des premiers hommes comme de .fon/ÉI 
unique fourcc effc venue la. guerre,* 
aiirjfï que la nccefilté ou ils fe font 
trouvez de fe donner des maîtres qui -j 
fixaient leurs droits & leurs preten- J 
tions : fi content du fîcn on eût pu? * 
s'abstenir du bien de fes vqifins , on 
avoit pour toujours la paix & la li- 
berté. 

* Le peuple pai/ibîe dans fes fo- 
yers , au milieu des liens, & dans le 
fein d'une grande Ville où il n'a 
lien à craindre , ni pour fes biens 
ni pour fa vie * rcfpije le feu Sc , 
le fang , s'occupe de guerres , de 

ruines , d'ambraiemens & de ma£-': 

-, r--*r v- ••** -, 
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facres , fouffre impatiemment que 
des armées qui tiennent la campagne,, 
ne viennent point à Te rcnconrrcr,ou 
fi elles font une fois en prefençe qu'- 
elles ne combattent point, ou fi elles 
fe mêlent , que leçombat ne foit pas 
fanglam,.-&: qu'il y ait moins de dix- 
mille hommes fur la placeiîl va meme 
fou vent jufqucs a oublier (es interets 
les plus chersjlc repos & la feureté par 
l’amour qu'il a pour le changement, 
de par le goûtde la nouveauté,ou des 
chofes extraordinaires : quelques-uns 
a confenciroient à voir une autre fois 
v les ennemis aux portes de Dijon ou 
de Gorbic,à voir tendre des chaînes , 
de faire des barricades , pour le feul 
plaifir d'en dire ou d'en aprendre la 
nouvelle. 

* Demophile à ma droite fe lamente L 
&: s'écrie , tout eft perdu, c’eft fait de ^ 
l'Etat, il eft dumoins fur le penchant 
de fa ruine.Commcnt refifter à une fi 
forte de fi generale con/urationïquel 
moyen, je ne dis pas dçtre. fuperieur, 
mais de fuffire feul à tant de de fi puif- 
fans ennemis ? cela eft fans exe rnplc 
dans la Monarchie, lÿn Héros , un 
Àch i LLEsy fuccomberjoit.On a fait a 
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ajoute-t-il , les lourdes fautes ; je Su 
fçais bien cc'que je dis , je fuis du*. ", 
métjer j’ai vu la guerre, 6c l’hilloire ‘ 
m’en a beaucoup apris. Il parle là- ; 
delïus .avec admiration d’Olivier le 
Daim 6c de Jacques Cœur ,c’étoient 
là des hommes, dit-il , c’étoient des 
Minières, Il débité Tes nouvelles 
qui font toutes les phi s trilles & les'.- 
plus defavantageules que l’on pour- 
roit feindre : tantôt un parti des jnô-, 
tre a été attiré dans une ambufeade , 

& taillé en pièces : tantôt quelques 
troupes renfermées dans un Château.^ 
fe font rendues aux ennemis à difere- ' 
tion 6c ont pâlie par le- fil de l’épée,6c 
fi vous lui dites que ce bruit efl faux. 
6c qu’il ne fe confirme point , il ne 
vous écoute pas , il ajoute qu’un tel; 
General a été tué ; 6c bien qu’il 
foit vrai qu’il Ira reçu qu’une 1 
legere blclîure , 6c que vous l’en 
alluriez, il déplore fa mort, il plaint 
fa veuve , Tes enfans , l’Etat , il fe- 
plaint luf - même , il a perdu un bon , 
amy & une grande proteBlon . Il dit 
que la Cava’ilerie Allemande efl ii% 
vincible^l padit au feul nom des Cui- 
rafliers de i’Empereur. Si l’oii at- 
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taque cette. place,continuc-t-il on lè- 
vera le liège. Ou l'on demeurera fur la 
defenlivc fans livrer de combat ou fi 
on le livre,on Je doit perdre 8c li on le 
perd, voilà l'ennemi fur la frontière^ 
8c comme Demophile le fait voler, 
le voilà dans le cœur du Royaume j 
il entend déjà fonner le beffroy des 
VilleSjée crier à l'allarme : il fonge 
à foïi bien 8c à fes terres ou condui- 
ra-t-il fon argent , fes meubles fa- 
famille ? où fe refugiera-t'il , en Sui- 
ce ou à V enife? > 

Mais à ma gauche Bafillde met f 
tout a un coup lui* pied une armee 
de trois cens mille hommes , il n'en 
rabattroit pas une feule brigade : il 
a la lifte des efeadrons &c des ba- 
taillons , & des Generaux 8c Offi- 
ciers , il n'oublie pas l'artillerie ni 
le bagage. Il difpofe abfolument de 
tontes ces troupes : il en envoyé tant 
en Allemagne 8c tant en Flandre y 
il referve un certain nombre pour 
les Alpes , un peu moins pour les 
Py renées, &il faut palfcr h mer 
à ce qui lui relie : il connoît les 
marches de ces armées , il fçait ce 
qu'elles feront & ce qu'elles ne 
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feront pas, vous diriez qu'il ait I'o-'r 
ireillc du Prince ; ou le fccret du Mi- 
niftrc.Si les ennemis viennent de per- 
dre une bataille où il foie demeuré fur 
la place quelques neuf à dix miljo 
hommes des leurs, il en compte juf- 
qu'à trente mille , ni plus ni moins > 
car les nombres font toujours fixes 
ôc certains , comme de celui qui efi; 
bien informé. S'il aprend le matin 
que nous avons perdu une bicoque, 
non feulement (il envoyé s'exeufer à 
fes amis qu’il a la veille convié à dî- . I 
ner , mais même ce jour-là il ne dî- 4 
ne point, &s'il foupe,s'cfl: fans aperir. î 
Si les nôtres alîicgent une place très- 1 
forte, nés-réguliçrc, pourvûe.de vi- \ 
vres & de munitions, qui a fine bon- j 
rie garfffori commandée par un hom- ^ 
me d'un grand courage, il die que la 1 
vi le a des endroits foiblcs ik mal 
fortifiés , qu'elle manque de pou- 
dre , que fon Gouverneur manque 
d’expericnce , & qtpclle capitulera.^ 
apres huit jours de tranchée ouverte. 
Une autre fois il accourt tout hprsfï 
d’haleine , &c apres avoir refpirçja 
un peu ; voilà , s'écrie- t'il une gran-| 
de nouvelle , ils font défaits à plat- 
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te couture j le General , les Chefs 
du moins en bonne partie , tour 
eft tué , tout a péri j voilà , con- 
tinue - t’il , un grand maÏÏacre , & il 
faut convenir que nous Jouons d'un 
grand bonheur : il s'aftîed , il fouf- 
fic après avoir débité fa' nouvelle, à 
laquelle U né manque qu'une circonf- g- 
rancé,qui eft qu'il eft certain qu'il n'y .\v 
a point eu de bataille. Il a flore d'ail- 
leur qu’un tel Prince renonce[à la li- 
gue 6c quitte fes confederezj qu'un 
autre fe difpofe à prendre le meme 
parti: il croit fermement avec la po- 
pulace qu'un troiftéme eft mort , il 
' nomme le lieu où il eft enterre , & 
j quand on eft détrompé aux Halles 
6c aux Fauxbourgs , il parle encore 
pour l'allirmarivc. Il fçait par une 
voye indubitable que * T. K.L. fuie 
• de grands progrès contre l'Empe- 
reur , que .le Giund Seigneur arme 
pHtjfiimmem , ne veut point de paix , 

6c que Viftr va fc montrer une 
autrefois aux penesde Vienne.^ il 
frupe des mains il trefl'iilL- lut 
cet événement dont il ne doute plus.* 
la triple alliance chez- lui eft un 
Cërbere , 6c les ennemis autant de 
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rnonftres à afTommer : il ne parle que_ 
ae lauriers$qué de palmes , que de' 
triomphes, &c que de trophées. Il die 
dans le difeours familier, AT o/té’ augiï- 

nôtre in - 


fie Héros 3 nôtre grand Potcv'taty 
vinçible Monarque. Reduifez - le fi* 
.vous pouvez à dire Simplement. Le Roi 
a beaucoup d’ennemis , ils font pnif- 
fans y ils font unis , ils font aigris ; il. 
les a vaincus , j’efpere toujours qu’il 
les pourra vaincre. Ce ftyle trop fer- 
me 6c trop déciSfpour Dcmophile 
n'eft pour BaSlide n’y affez pom-, 
peux ni artez éxageré : il a bien ; 
d'autres expreflions en tête ; il tra-l 
vaille aux inferiptions des arcs 5c 
des pyramides j qui doivent ornerj 
la Ville capitale un jour d'entrée,; 
5c dés qu'il entend dire que les ar- 
mées font en prefence , ou qu'une 
place effc invertie , il fait déplier fa 
robbe Sc la mettre à l'air , afin qu’- 
elle foit toute prête pour la cérénio-j 
nie de la Cathédrale. . i 

*11 faut que la capitale d'une 
affaire qui affemble dans une Vil- 
le les Plénipotentiaires ou les A- 
gens des Couronnes 5c des Ré- 
publiques foit d'une longue 5c ex- 
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tfaordinaire diicuflîon j fi . elle leur 
coûte plus de rems , je ne dis pas 
que les fe’uls préliminaires , mais 
que le fimple reglement des rangs., 
despréfeances 6c des autres ceremo- 
nies. 

Le Miniftre ou le Plenipotentiai- . 
ie eft un Caméléon , eft uncPro- 
thcc”, Temblable quelquefois à un 
n~joiicur habile, il ne montre ni hu- 
nieur 'irii compléxion j foit pour ne 
... point donner lieu aux conjectures , 
où fe lai fier péne'trer 5 foit pour ne 
rien laitier e'chaper de fon fecrec 
par pafïion , ou par foiblefie. Qiiel- 
: \quefois aufîi il fçait feindre lecarac- 
r * rere le plus conforme aux vues qu'il 
a , 6c aux befoins où il fe trouve , &c 
paroîrre tel qu'il a interet que les 
autres croient qu'il eft en effet. Ainfi 
dans une grande puifiancc , ou dans 
. une grande foiblefie qu'il veut diffi- 
muler,il elt ferme & infle'xible , pour 
ôter l'envie de beaucoup, obtenirj ou 
il eft facile, pour fournir aux autres 
les occafionsde lui demander , ôc fe 
donner la même licence. Une au- 
tre fois ou il eft profond ôc dif- 
/imulc j pour cacher une vente 
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parce qu il lui îm- J 
porte qu'il l'aie dite , £k qu'elle ne; 
Toit pas crue j ou il cft franc & ott- 
vert j afin que lors qu'ils di (lunule 
ce qui ne doit pas être fçû , l'on cro- * 
ye neanmoins qu'on n’ignore rien de/| 
ce que l’on veut /bavoir , & que l'on 
fc perlùade qu'il a tout dit. Dé me- . 
me: ou il eft vif & grand parleur " 
pour faire parler les autres , pour i 
empêcher qu'on ne lui parle de ce 5 
qu'il 11e veut pas , ou de ce qu'il ne ' 
doit pas fçavoir , pour dire plufieurs 
chofes indifférentes qui fc modi- -1 
fient , ou qui Ce détruifent les lïnesjB 
les autres, & qui confondent dans les i 
efprijs la crainte &r la confiance , I 
pour ce défendre d’une ouverture % 
qui lui eft eçnapcé par une autre 
c l u ' il aura faire ; ou il eft froid & ta- ; 
citurne , pour jetter les autres dans -1 
l’engagement de parler , pour écou- 
ter .long- teins , pour être écouté • 
quand il parle , poiîr parler avec a f- 
Cendant &' avec poids , pour faiie 
des promeffes ou des menaces qui .. 
^portent un grand coup, 6c qui ébran- * 
lent. Il s'ouvre ôc parle le premier, * 
*>our en découvrant les opofitittas , 
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les contradiéttôrts , lès brigues' de les 
cabales des Minières étrangers fur 
"les propoluions qu'il aura avancées, 
prendre Tes mefurels de avoir la ré- 
pliqué dans un autre rencontre 
il parle le dernier, pour ne point 
parler en vain , pour être précis , 
pour connoîtrc parfaitement lçs cho- 
ies fur quoi il effc permis de faire 
fond pour lui , ou pour Tes alliez , 
pour fçavoir ce qu'il doû^émàhâer, 
& ce qu'il peut obtenir. Il fçait par- 
ler en termes clairs éc formels,- il 
•gfçaîc encore mieux parler ambiguë-, 
menr, d’une maniéré cnvelopee, iifcr 
de tours ou de mots équivoques 
qu'il peut faire valoir , ou dimi-" 
nuer dans les occa/îons, de félon fes 
intérêts. Il demandepeut quand il né 
veut pas donner beaucoup pour avoir 
peu de lavoir plus feuremenr. Il exi- 
ge d'abord de petites choies, qu'il 
■ prêtent enfuite lui devoir être eom. 
prées pour, rien, & qu'il ne l'excUcnt 
pas d'en demander une plus grande; . 
& il évite au contraire de comnu la- 
cer par obtenir un point important, 
s’il. l'empêche d’êta gagner placeurs 
autres de moindre confequence,naais 


WM 
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qui tous enfemble l'emportent fur I 
premier. Il demande trop , pour êtr 
refufé j mais dans le de (Te in de ce fai 
re un droit où une bienfeance de re 
fufer lui-même ce qu'il feait biei 
qu'il lui fera demandé , tk qu'il n 
Veut pas oétroyer : auffi foigneux a 
lors d'éxagerer l'énormité de la de 
mande , & de faire convenir , s'il i 
peut , des raifons qu'il a de n'y pa 
cntendre,quc d'affoiblir celles qu'o: 
prétend avoir de ne lui pas accoi 
der ce qu'il follicite avec inftànce 
également appliqué à faire fonne 
haut , &à grolîirdans l'idée des an 
très le peu qu'il offre , & h méprife 
ouvertement le peu que l'on con 
fent de lui donner. Il fait de fau 1 
fes offres jamais extraordinaires 
qui donnent de la défiance, & obli 
gent de rçjetter ce que l'on accepte 
roit inutilement ; qui lui font ccper 
dant une occafion de faire des de 
mandes exorbitantes , & metter 
dans leur tort ceux qui les lui refr 
fent. Il accorde plus qu'on ne k 
demande , pour avoir encor 
plus qu’il ne doit -donner, 1 
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fe fait long teros plier , preffcr , im- 
portuner fur une chofe médiocre » 
pour éteindre les efperances, & ôter 
la penfée d'éxiger de lui rien de plus 
fort j ou s'il fe lai fTe fléchir jufqu'à 
l'abandonner, c’eft toûjours avec des 
conditions qui lui font partager le 
gain & les avantages avec ceux qui 
reçoivent. Il prend dire&emenc ou 
indirectement l’intérêt d'un allié, s'il 
y trouve fon . utilité & l'avance- 
ment de ces prétentions. Il ne parle 
que de paix , que d’alliances , que de 
tranquillité publique , que d’intérêt 
public i & en effet,in ne fonge qu'aux 
fiens, c'tft- à-dire à ceux de fon Maî- 
tre ou de fa République. Tantôt il 
réunit quelques-uns qui étoient con- 
traires les uns aux autres , 8c tantôt il 
divife quelques autres qui étoient unis: 
il intimide les forts & les puiflans, il 
encourage les foibles : il unir d’abord, 
d'intérêt plufieurs fo ; bles contre un 
plus puilfant pour rendre la balance 
égale; il fe joint enfuite aux premiers 
pouf la faire paneber , 8c il leur vend 
cher fa protection- & fon alliance. 
Il fçaic interefler ceux avec qui il trai- 
re, i & par un adroit manège, pac 
Tom. H C 
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de fins & de fubtils détours il leur 
fait fentir leurs avantages particu- 
liers, les biens & les honneurs qu’ils 
peuvent efpétet par une certaine fa- 
cilité, qui ne choque point leur com- 
rriiflion , ni les intentions ^e leurs 
Maîtres : il ne veut pas aufli être crû 
imprénablc par cec endroit > il laide 
voir en lui quelque peu de fenfibi- 
lité. pour fa fortune; il s'attire par 
là des propofüions qui lui décou- 
vrent les vues des autres les plus 
fecrettes, leurs defi’eins les plus pro- 
fonds & leur derniere reffource , 6c 
il en profite. Si quelquefois il eft 
lezé dans quelques .chefs qui ont 
«nfin été reglez , il crie haut ; fi c’eft 
le contraire , il crie plus haut , 6c 
jette ceux qui perdent fur la jufti- 
ficacion &c "la défenfive. U a fon fait 
digéré par la Cour , toutes ces de- 
marches font mefurées , les moindres 
avances qu'il fait lui font preferites; 
& il agir neanmoins dans les points 
difficiles , & dans les articles con- 
teftez , comme s’il fe relâchoit de 
lui-même fur le champ » & comme 
pat un efprit d’accommodement ; 
il n’ofe même promettre à l’Affem- 
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blée qu’il fera goûter la proportion 
& qu’il n’en fera pas defavoüé : il 
fait courir un bruit faux des chofes 
feulement dont il eft chargé , muni 
d’ailleurs, de pouvoirs particuliers , 
qu’il ne découvre jamais qu’à l’ex* 
trémité , & dans les momens où 
il lui feroit pernicieux de ne les pas 
mettre enufage.il tend fur a tout par 
fes inrrigues au folide & à l'efTêntiel» 
toujours prêt de leur facrifier les mi- 
nuties & les points d’honneur ima- 
ginaires. Il a du flegme , il s’arme 
de courage & de patience* il ne fe laf- 
fe point , il fatigue les autres , il 
lespoufle jufqu’au découragement^; 
il fe précautionne & s’endurcit con- 
tre les lenreürs & lesremifes , contre 
les reproches * les foupçons , les dé- 
fiances : contre les diflicultez & les 
obftacles , perfuadé que le tems feul 
& les conjonctures amènent les 
chofes , & conduifent les efprits au 
point où on les fouhaite. Il va }uf- 
ques à feindre un interet fçcret à la, . 
rupture de la négociation , lors qu’il 
defire le plus ardemment qu’elle foit 
continuée j & fi au contraire il a des 
ordres précis de faire les derniers ef- 

C ij 
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forts pour la rompre , il croit devoir 
pour y réüffir en prefter la continua- 
tion & la fin. SU furvienc un grand 
événement , il fe roidir ou il fe relâ- 
che félon qu'il lui eft utile .ou pré- 
judiciable ; & fi par une grande pru- 
dence i! fçaic le prévoir , il prefl’e ôc 
il cemporife félon que l'Etat pour 
qui il travaille en doit craindre ou ef- 
perer , & il réglé fur fes befoins fes 
conditions. 11 prend confeil du tems, 
du lieu , des occafions, de fa puilTance 
ou de fa foiblefte , du genie des na- 
tions avec qui il traite , du tempéra- 
ment & du caraéfcere des perfonnes 
avec qui il négocié : toutes fes vues > 
toutes ces maximes , tous les raffine- 
mens de la politique, tendent à une 
feule fin, qui eft de n’être point trom- 
pé , & de tromper les autres; 

* Le caraétere des François de- 
mande du ferieux dans le Souve- 
rain. ' 

* L’un des malheurs du Prince 
eft d’ëtre fonvent trop plein de foti 
Tecret , par le péril qu’il y a à le 
répandre j fon bonheur eft de ren- 
contrer une perfonne feutc qui l’en 
déchatge. 
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* Il ne manque rien à un Roy que 
les douceurs- d’une vie privée •, il ne 
peut être confolé d’une fi grande per- 
te que par le charme de l’amitié , ÔC 

par la fidelité de fes amis, , ^ 

* Le plaifir d’un Roy qui mérité de 
l'être , eft de l’être moins quelque- 
fois ; de fortir du théâtre , de quitter 
les bas de foye & les brodequins , & 
de jouer avec une perfonne de con- 
fiance un rôle plus famillier. 

* Rien ne fait plus d’honneur au - 
Prince,que lamodeftie de Ton favori. 

* Le favori n’a point de fuite ; 

i\ eft fans engagement & fans liai- 
sons > il peut être entouré de parens 
& de créatures » mais il n’y tient pas; 
il eft détaché de tout , & comme 
ifolé. v f . * . 

* Je ne doute point qu*un favo- 
ri s*il a quelque force & quelque élé- 
vation, ne fe trouve fouvçnt confus 
&c déconcerté des bafleftès ,des peti 
tcftes,de la flaterie,des foins fuperflus 
& des attentions frivoles de ceux qui 

le courent , qui le fuivent , &c qui ' 1, 
s’attachent à luy comme Tes viles 
créatures ; & qu’il ne fe dédomma- 
gé dans le particulier d’une fi gran- 

G iij 

^ / v **■ 
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de fervitude , par les cis &c la mo- 
querie. # 

* Hommes en place , Miniftres, 
Favoris , me permettez - vous de 
le dire , ne vous repofez point fur 
vos defeendans pour le foin de verre 
mémoire , 8c oour U durée de vôtre 

- A 

nom : les titres partent , la faveur 
s’évanüic , les dignitez fe perdent , 
les richdTes fe dirtîpent , & le mérité 
dégénéré: vous avez. des enfans.il 
ert; vrai , dignes de vous , j'ajoute me- 
me capables de foûtenir toute vôtre 
fortune ; mais qui peut vous en pro* 
mettre ailtant de vos petits- fils ? Ne 
m’en croyez pas , regardez cette 
unique fois de certains hommes que 
vous ne regardez jamais , que vous 
dédaignez j ils ont des ayeuls 3 à qui 
tout grand que vous êtes vous ne 
faites que fucceder. Avez de la vertu 
& de l’humanité , & fi vous me 
dites , qu’aurons - nous de plus ? je 
vous répondrai , de l’humanité > 8c 
de la vertu > maîtres alors de l’a- 
venir , 8c independans d’une pofte- 
tité, vous êtes feurs de durer autant 
que la Monarchie } 8c dans le tems 
que l’on montrera les ruines de vos 
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Châteaux , & peut-être là feule pla- 
ce où ils étoient confiants , 'fidée 
de yos louables allions fera encore 
fraîche dans l’efprit des peuples ,* 
ils confidereronc avidement vos por- 
traits & vos médailles , ils diront , 

* cet homme dont vous regardez catdi^ 
la peinture a parlé à fon martre dinai 
avec force & avec liberté;, & a plus G'corge 
craint de lui nuire que de lui dé* d 
plaire ; il lui a permis d’ètre bon büae * 
& bienfaifant s de dire de *fes Vil- 
les, ma bonne Villes^ & de fon Peu. 
pie , mon Peuple. * Cet autre dont * 
vous voyez l'image , & en qui l’on Cardi- 
remarque une phifionomie forte* nal de 
jointe à un air grave , auftere ’& Riche- 
majeftueux , augmente d’année à lcu * 
autre de réputation : les plus grands 
politiques foufirem de lui être com- 
parez : fon grand dulTVin a été daf- 
fermir l’autorité du Prince & la feù- 
reté des peuples par labaiffemeiic 
des Grands; ni les partis, ni les con- 
jurations , ni les trahifons , ni le 
péril de la mort , ni fes infirmités 
n’ont pu l’en détourner : il a eu du ‘ 
tems de refte , pour entamer un ou- 
vrage , continué tnfuite &c achevé 
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par l’un de nos plus grands & de nos 
meilleurs Princes, l’extin&ion de l’he- 
refie. 

* Le panneau le plus délié & le 
» plus fpecieux qui dans tous les tems 

ait été tendu aux Grands par leurs 
gens d’affairçS; , & aux Rois pat 
leurs Miniftres , & la leçon qu’ils 
leur font de s’acquiter & s’enrichir. 
Excellent confeil ! maxime utile , . 
fruétueufe , une mine d’or, un Pe* 
rou , du moins pour ceux qui ont 
fçû jufqu’à prefent l’infpirer à leurs 
Maîtres. 

* C’eft un extrême bonheur pour 
les peup'es , quand le Prince admet 
dans fa confiance, & choifit pour Je- 
miniflere ceux mêmes qu’ils auroient 
voulu lui donner , s’ils en avoient 
été les maîtres . 

* La fcience des détails , ou une 
diligente attention aux moindres 
befoins de la Republique , eft une 
partie cfTentielle au bon gouverne- - 
ment > trop négligée à la vérité dans 
les derniers tems par les Rois ou par 
les Miniftre$,mais qu’on ne peut trop 
Souhaiter dans le Souverain quil’ig- 

nore, niafTez eflimer dans celui qui f 

^ *. - 
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la po (Teck. Que fert en effet an bien 
' des peuples , & à la douceur de leurs » 
jours j que le Prince place les bornes 
de fon empire au-delà des terres de 
fes. ennemis , qu’il fa (Te de leurs Sou- 
verainetés des Provinces.de fon Ro- 
yaume > qu’il leur foie également fu- 
perieur par les fieges & par les ba- 
tailles 5 & qu’ils ne foyent devant lui 
en feureténi dans les plaines, ni dans 
les plus forts baftions : que les na- 
tions s’appellent les unes les autres, 
fe liguent enfemble pour fe défen- 
dre & pour l’arreter 5 qu’elles fe li- 
guent en vain , qu’il marche tou- 
jours, & qu’il triomphe tou;ours:que 
leurs dernieres efperances foienc Tom- 
bées par le rafermilfemenc d’une fan- 
té qui donnera au Monarque le plai- 
nt de voiries Princes ces petits fils 
foûtenir ou accroître fes deflinées , 
fe mettre en campagne , s’emparer 
de redoutables foneretïes,& conque-, 
i tir de nouveaux Etats;com-nander de 
vieux & expérimentez Capitaines ,, 
moins par leur rang & leur naifTàn- 
ce, que par leur genie & leur fagedej 
faivre les traces auguftts de leur vic- 
torieux pere,imicc£ fa bonté/a docili- , 

‘ : ' ■ J ' v c v 

\ - * \ i 
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te, Ton écjaitè , fa vigilance , fon in- 
trepidi ce ? que me ferviroit en un 
mot , comme à tout le peup'e , que 
le Prince Fut heureux, & comblé de 
gloire par lui- meme $c par les liens, 
que ma patrie fût paillante & for- 
midable ? (î trille & inquiet , j'y vi- 
vois dans l'oprefïïon ou dans l'indi- 
gence; (i à couvert descourfes de l'en- 
nemi , je me trouvois expofé dans 
les places ou dans les rues d'une ville 
au Fer d'un aflTalïïn, & que je craignif- 
fe moins dans l’horreur de la nuit d’ê- 
tre pillé ou maffacré dans d’épailTcs 
forêts , que dans fes carrefours; fi la 
feureté , l'ordre & la propreté neren- 
doient pas le fejour des Villes fi dé- 
licieux , & n’y avoient pas amené 
avec l’abondance, la douceur de la 
focieté ; fi foible & feul de mon par- 
ti j’avois à fouffrir dans ma métairie 
du voifinage d’un Grand ^ & l’an 
avoit moins pourvus à me faire juf- 
tice de fes entreprifes ; fi je n’avois 
pas fous ma main autant de maîtres 8c 
d'éxcellens maîtres pour élever mes 
enfans dans les feiences ou dans 
les arts qui feront un jour leur éta- 

bUiTemenc ; fi par la facilité du corn- 

- * 
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merce il m’étoit moins ordinaire de 
m'habiller des bonnes étoffes , ôc de 
me ‘nourrir de viandes faines, & de 
l'acheter peiv : fi enfin par. h s foins 
du Prince je n'éeois pas au (Xi cou* 
tent de ma fortune •> qu’il doit iui- 
merne par fes vertus Verre de la lien.-, 
ne. 

* Les huit ou les dix mille hom- 
mes font ou Souverain comme une 
monnoye dont il acheté une place ou 
une victoire; s’il fa r qu’il lui en coû- 
te moins , s’il épargne les hommts,il 
refTemble a celui qui marchande $C 
ui connoîc mieux qu’un autre le prix 
de l’argent *" - v - . : 

* Tout profpere dans une Monar- 
:hie , où l’on confond les interet de 
’Etat avec ceux du Prince. 

* Nommer un Roy Pere du Peut 
le, eft moins faire (on éloge, que 
appeller par fou - nom , ou faire fa 
-finition. 

* Ii y a nn commerce ou un retour 
: devoirs du Souverain à les Sujets, 

de ceux cy au Souverain ; quels, 
nt les plus afTujetthTans &c les plus 
nibles , je ne le déciderai pas: il 
gît de juger d’un côté entre les 
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étroits engagemens du refpeâ: s des 
fecours j des fervices , de robeiflan- 
ce,de la dépendance; & d’un autr£, les 
obligations indifpenfables de bonté , 
de juftice,de foins,de défenfe, de pro- 
tection : dire qu’un Prince eft arbi- 
tre de la vie des hommes » c’eft dire 
feulement que les hommes parleurs 
crimes deviennent naturellement fou- 
rnis aux loix ÔC . à la juflice , dont 
le Prince eft le dépofitaire * ajoutée 
qu’il eft maître abfolu de tous les 
biens defes Sujets ; fans égards , fans 
compte ni difeuffion , ceft lè langa- 
ge de la flatterie , c’eft l’opinion d’uti 
favori qui fe dédira à l’agonie. 

* Quand vous voyez quelquefois un 
nombreux troupeau, qui répandu fur 
une colline vers le déclin d’un beau 
jour paît tranquillement le tbim ôc le 
ferpolet, ou qui broute dans une prai- 
rie une herbe menue & tendre qui a 
échapé à la faux du moiflb’nneut > le 
berger foigneux & attentif eft de- 
bout auprès de ces brebis , iifoe les 
• perd pas de vue , il les fuit , il lps 
conduit , il les change de pâturage; 
fl elles fc difperfent, il les raflem- 
ble > fl un coup avide parole , il 
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lâche fon chien , qui le “met en fuite , 
il les nourrit , il les défend ; l’aurore 
le trouve déjà en pleine campagne, 
d’où il ne fe retire qu’avec le Soleil ., 
quels foins ! quelle vigilance ! quelle 
fervitude ! quelle condition vous pa- 
roît la plus delicieufe & la plus libre, 
ou du berger ou des brebis ? le trou- 
peau eft-il fait pour le berger, ou le 
berger pour le troupeau / image naï- 
ve des peupjes & du Prince qui les 
gouverne , s’il eft bon Prince. 

Le fafte & le luxe dans un Souve- 
rain > c’eft le berger habillé d’or & de 
pierreries , ,1a houlette d’or ,en fes 
mains; fon chien a un collier d’or il eft 
attaché avec une leffe d'or & de foye , 
que fert tant d’or à fon troupeau, 
ou contre les loups 3 

* Quelle heureufe place que celle 
qui fournit dans tous les inftansl’oc- 
cafîon à un homme de faire du bien à 
tant de milliers d’hommes ! quel dan- 
gereux pofte que celui qui expofe à 
tous momens un homme à nuire à un 
million d'hommes ! 

* Si les hommes ne font point ca- 
pables fut la terre d’une joÿe plus na- 
;urelle , plus flaueufe Ôc plus fenfible 
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que de connoîtrc qu’ils font ai me '5 ; 
8c fi les Rois font hommes , peuvent- 
ils jamais trop acheter le cœur de 
leurs peuples ? 

* 11 y a peu de régies générales 8c 
de mefures certaines pour bien gou- 
verner i l'on fuit le rems & lesçon- 
jon&ures , &c cela roule fur la pru- 
dence 8c fur les vues d- ceux qui rég- 
nent ; auffi le chef d’œuvre de l'efprir, 
c'e fi: le parfait gouvernement > & ce 
ne feroit peut-ctre pas une chofe pol- 
fîble , fi les peuples par l’habitude où 
ils font de la dépendance 8c de la foû- 
mi ffion, ne faifoient la moitié de l’ou- 
vrage. 

* Sous un très’ grand Roi ceux qui 
tiennent les premières places iront 
que des de voirs faciles ; & que l'on 
lemplic fans nulle peine : tout coule 
de fource j l'autorité & le génie da 
Prince leur applanifienc les chemins , 
leur épargnent les diflicultez , & font 
tour profpérer an delà de leur atten- 
te : ils ont le mérite de (ubalternes. 

* Si c’efl trop de (e trouver char- 
ge d'une feule famille » fi c’eft afftz 
d'avoir à répondre de foy feul > quel 
poids , ^q »ei accablement que celui 


à 
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de tout un Royaume ? Un Souverain 
eft - il payé de (es peines par le plai- 
/ic que femble donner une puif- 
fanceabfoluë , par routes les proffcer- - 
nations des Courtifatis ? Je fonge aux 
pénibles , douteux & dangereux che- 
mins qu'il eft quelquefois obligé de 
fuivre pour arriver à' la tranquillité 
pubdque , je repafTe les moyens ex- 
trêmes , mais nécHÎâires , dom il nie 
fouvem pour une bonne fin j je fçay 
qu'il doit répondre à Dieu meuve de 
la félicité de les peuples , que le bien 
& le mal eft en fes tr ains , & que tou- 
te ignorance ne l’exeufe pas & je me 
iis à moy- meme, voudrois- je régner? 

Jn homme un jteu heureux dans une 
ondition privée devroit-il y renon- 
er pour une Monarchie ? n't ft: ce pas 
• eaucoup pour celui qui fe trouve 
n place par un droit héréditaire > de 
îpporcer d être né Roy ? 

* Que de dons du Ciel ne faut-il Le R®y. 
as pour bien régner ? une nailTance 
tgufte , un air d'empire & d’auto-, 
té » un vifage qui remplifle la cu- 
ti iîré des peuples empreftez de voir 
Prince , & qui conferve le refpiéfc 
ns un Courtifail. Une parfaite éga- 
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lité d’humeur , un grand éloignement 
pour la raillerie piquante , ou allez de 
raifon pour ne fe la permettre point; 
ne faire jamais ny menaces , ny re- 
proches > ne poinc ceder à la colère, 
& être toujours obéi. L'efpnt facile , 
infinüant ; le cœur ouvert , lîncére , 
& dont on croit voir le fond , & ainfi 
très- propre à fe faire des amis, des 
créatures , & des alliez ; être fecrec 
toutefois , profond &c impénétrable 
dans fes motifs & dans Tes projets. 
Du férieux & de la gravité dans le 
public, de la brièveté ; jointe à beau- 
coup de juftelTe & de dignité , foie 
dans les réponfes aux Ambalfadeurs 
des Princes , foie dans les Confeils. 
Une manière défaire des grâces , qui 
eft comme un fécond bienfait , le 
choix des perfonnes que l’on gratifie : 
le difeernement des cfprits , des 
talens & des compléxions pour la 
diftribution des portes & des emplois; 
lé choix dés Généraux & des Mini- 
ftres. Un jugement ferme , folide, 
décifif dans les affaires , qui fait que 
l’on connoît le meilleur parti & le 
plus jufte ; un efprit de droiture &: 
d'équité qui fait qu’on le fuit> juf- 
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s à prononcer quelquefois con- , 
foy - même en faveur du peuple , 
alliez , des ennemis >unc mémoi- , 
leureufe de très - préfenre qui rap- 
e les befoins des Sujets , leurs vi- ' 

• S , leurs noms leurs requêtes. 

: vafte capacité qui' s’étende non 
ement aux affaires de dehors , 
rommercê , aux maximes d'Etat , 
vues de la politique , aux recule- 
nt des frontières par la conquête 
îouvelles Provinces, & à leur feu- 
par un grand nombre de forte- 
-S inacceflibles } mais qui fçache 
I fe renfermer au dedans , & corn- 
dans les détails de tout un Ro- 
me , qui en banniffe un cuire faux, 
>eéfc 3c ennemi de la Sou-veraine- 
s'il s'y rencontre ; qui aboliffe 
ufages cruels 3c impies , s’ils y 
nent j qui reforme les loix & les 
tûmes » fl elles étoient remplies 
3us,j qui donne aux Villes plu* 
feurecé 3c plus de comtVioditez 
le renouvellement d’une exa&e 
tee , plus d'eclat 3c plus de Maje- 
par des édifices fomptneux. Pu- 
féverement les vices fcandaleuxi 
mer par don autorité & pat fon 
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exemple du crédit à la pieté & à {3 
verra; protéger l’Eglife,fes Miniftres, 
Tes droits , fes libertez : ménager Tes 
peuples comme fes en fans ; être toû- 
jours occupé de la peu fée de les fou- 
lag^r , de rendre les fu b fi des légers, 
& tels qu’ils fe lèvent fur les pro- 
vinces fans les appauvrir. De. grands 
ralens pour la guerre; être vigilanr , 
appliqué , laborieux : avoir des ar- 
mées nombreufes , les commander 
en perfonne être froid dans le péril, 
ne ménager (a vie que pour le bien 
de fon Etat, aimer le bien de fon 
Etat 6c fa gloire plus que fa vie. Une 
pui fiance très- absolue , qui ne lai (Te 
..point d'occalîon aux brigues, à l’ in- 
trigue 6c à la cabale j qui oie cetre 
diftance infinie qui elt quelquefois 
entre les x grands & les petits .qui les 
rapproche, -Se ions laquelle tous plient 
égal*. meut. Une étendue déconnoif- 
fancc qui fait que le Prince voit tout 
par fes yeux > qu'il agit immédiate- 
e ment 6c par lui - même j que fes Gé- 
néraux ne font quoy qu’éloignés de 
- Inique fes Lieutenans i 6c les Mini- 
ftres que fes Miniftres. Une profonde 
fagefie qui Içait déclarer la guerre, 
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qui fçait vaincre 8c ufer de la victoire; 
qui fçait faire la paix, qui fçait la rom- 
pre, qui fçait quelquefois 8c félon les 
divers iivércts contraindre les eurre* 
mis à la recevoir ; qui donne des ré- 
cries à une vafte ambition , 8c fcaic 

o * * 

fi/fques ou l'on doit conquérir. Au 
milieu d'ennemis couverts ou décla- 
rez fè procurer le loi fî r des jeux : des 
r éres , des fpecfcucles i enltiver les 
ires 8c les fciences ; former 8c éxéc li- 
er des projets d'édifices furprenancs, 
Jn génie enfin fupéricur 8c pui flans 
jui fe fait aimer 8c révérer des fiens, 
raindre des étrangers *, qui- fait - 
'une Cour , 8c, meme de tout un 
Loyaume comme une. feule famille 
nie parfaitement fous un même 
nef , dont l’union & la bonne in- 
dlieence eft rédoucable au refte du 

O 

onde. Ces admirables vertus me 
mbient renfermées dans l'idée du 
mverairi > il eft vrai qu'il eft rare de 
; voir réiînies dans un m me fujet ; 
fuit que trop de chofes concou- 
rt à la fois , l’efpiit , le cœur , les 
hors , le tempérament » 8c il me pa- 
ir qu’un Monarque qui les rafle m- 
; toutes en fa per Tonne _ 3 eft bien 
;ne du nom de Grand. 
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N E nous emportons point contre 
les hommes en voyant leur du- 
reté > leur ingratitude, leur injufiiee, 
leur fierté , l'amour d'eux-memes , & 
l’oubli des autres : ils font ainfi faits , 
c’eft leur nature , c’eft ne pouvoir fup- 
porcer que la pierre tombe > ou que 
le feu s'élève. 

’* Les hommes en un fens ne font 
point légers , oti le font que dans 
les petites choies : ils changent de 
goût , quelquefois i ils. 1 gardent leurs 
mœuts toujours tnauvaifes -, fermes & 
conftans dans le mal , ou dans l’in- 
^iffiérence pour la vertu. 

* Le Stoïcifrne eft un jeu d’cfprit 
r & une idée femblable àja Républi- 
que de Platon; Les Stoïques ont fefnt 
qu’on pouvoir rire dans la pauvreté ; 
être infenfible aux injures , à l’ingra- 
titude , aux pertes des biens , comme 
à celles des pareil s & des amis; re- 
garder froidement la mort ,& com- 
me une chofe indifférente qui ne de- 


Digitize^ by Google 


■9 

OU LES MofURS' DE CE SIECTE. 
voie ny t é jouir ,ny rendre trifte \ n’ê- 
tre vaincu ny par le plaifir , ny par 
la douleur ; fenrir le fer ou le feu dans 
quelque partie de fon corp* fans pouf- 
fer le moindre foûpir ny jetter unes 
feule larme-, de ce phantôme de ver- 
tu de de confiance ainfi imaginé , il 
leur a plu de l’appelterun fage.lls onc 
iaifïe à l J homme tous les défauts 
qu*ils lui ont trouvez de n’ont pref- 
que relevé aucun de fes foibles , au 
lieu de faire de fes vices des peintu- 
res afFreufes ou ridicule qui feevif- 
fent à l’en corriger , ils lui ont tracé 
l’idée d’une perfe&ion de d’un héroif- 
me dont il n’eft point capable , de 
l’ont exhorté à rimpoflîble. Ainfi le 
fage qui n’eft pas ou qui n’eft qu’ima- 
ginaire , fe trouve naturellement de 
par lui- même au deflus de tous les 
événemens de de tous les maux \ ny 
la goûte la plus douloureufe , ny la 
colique la plus aiguë ne fçauroient 
lui arracher une plainte ; le Ciel de 
la terre peuvent être renverfez fans 
l’eiu^îner dans leur chûte , & il de- 
meureroit ferme fur les ruines de l’U- 

* 1 V M 

nivers i pendant que l’homme qui eft 
en effet > fort de fon fens » crie , fe 
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défefpcre , étincelle des yeux , & perd, 
la refpiration , pour un chien perdu> 
ou pour une porcelaine qui cft en 
pièces. 

* Inquiétude d’cfprit , inégalité 
rhuraeur, inconftance de cœur , in- 
certitude de conduite. Tous vices de 
l’aine , mais différens ,& qui avec tout 
le rapport qui paroît entr’eux ne fe 
fuppofent pas toûjours l’un i’autre 
dans un même Tu jet. 

- * Il efl difficile de décider fi I’ir- 
réfolution rend l’homme plus mal- 
heureux que méprifable : de même 
s’il y a toûjours plus d’inconvénient 
à prendre un mauvais parti, qu’à n’en 
prendre aucun. . 

* Un homme inégal n’eft pas un 
feul~ homme , ce font plufieurs > il fe 
multiplie autant de fois qu’il a de nou- 
veaux goûts & de manières différen- 
tes : il eft à chaque moment ce qu’il 
n’étoit point ; & il va è re bien-tôt 
ce qu'il n’a jamais été , il fe fuccéde 
à lui - meme : ne demandez pas de 
quelle compl exion il eft, mais quelles 
font fes complexions : ni de quelle 
humeur , mais combien il y a de 
fojçt^s d’humeurs. Ne vous trompez- 
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v ous point ? eft-ee Eutichrate que 
v ous abordez ? aujourd’huy quelle 


glace pour vous ! hier il vous rechér- 
c hoic , il vous cardfoic , vous don- 
niez de la jaloufie à fes amis : vous 
reconnoît- il bien ï dites - lui vôtre 


nom. 


* Atenalcjue j - defcend Ton efcalier, 
ouvre fa porte pour (ortir , il la refer- 
me il s’apperçoic qu’il eft en bonnet 
de nuit; &* venant à mieux s’exami- 
ner , il fe trouve rafé à moitié , il voit 
que fon épée cft mife du côté droit, 
que fes bas font rabbattus fur fes ta- 
lons , Sc que fa chemife eft pardeftus 
fes chauffes. S’il marche dans 1rs pla- 
ces, il fe fenc tout d’un coup rude- 
ment frapper àl’tftomac,ou au vifage, 
il ne foupçpnne point ce que ce peut 
être, jufqu’à ce qu’ouvrant 1er» yeux & 
fe réveillant , il fe trouve ou devant un 
limon de charette,ou derrière unlong 
ais de ménuiftiie que porte un ouvrier 
fur fes épaules. On l’a vu une fois 
heurter du front contre celui d’un 
aveugle, s’embaralfer dans les jambes, 
& tomber avec luy chaçun de fon cô- 
tcà la renverle : il lui eft arrivé pl u- 
lîeurs fois de fe trouver tête pour tê- 


* Cecy eft 
moins un 
caarâere 
particulier 
qu'un re- 
cueil de 
faits de di- 
ftraftions -f 
ils ne fjau- 
roient ctre 
en trop 
grid nom- 
bre s'ils 
font agréa* 
blcrjcar les 
goûts élans 
différen* > 
on a à choi, 
fir» 

f te Com- 
te de B tau- 
cas Cheva- 
lier d'hon- 
neur de la 
Reine mere 
L'avan titre 
de 1a per- 
ruque luf 
arriva chet 
cette Pria» 
ceffe. 
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te à la rencontre d'un Prince Si fur fo» 
pacage , fe reconnoîtieà peine , & 
n'avoir que le loi (ic de fc coller à un 
mur pour iuy faire place. Il cherche , 
il brouille , il crie , il s'échauffe, il ap- 
pelle fes valets l’un apt es l'autre , on 
Luy perd tout , on Iny égare tout ; il de- 
mande fes gants qu’il a dans fes mainsj 
femblable à‘ cette femme qui prenoic 
le temps de demander fonmafquc, 
lorsqu’elle l’avoit fur fo*n vifage. Il 
entre à l’appartement , & paffe fous 
un luftre où. fa perruque s’accroche 
& demeure fufpenduë , tous les Cour- 
tifans regardent & rient ; Ménalquç 
regarde aufîi , Sc rit plus haut que les 
autres, il cherche des yeux dans tou- 
te l’alTemb'ée où eft celui qui montre 
fes oreilles, & à qui il manque une per- 
ruque. S’ilva par la ville , après avoir 
fait quelque chemin , il fe croit égaré, 
il s’émeut , Si il demande où il eft à des. 
paffans ,qui lui difent précisément le 
nom de fa rue : il entre enfuite dans 
fa maifon , d’où il fort précipitam- 
ment , croyant qu’il s’eft trompé. Il 
defeend du Palais , & trouvant au 
tjas du „grand dégré un careffe qu’il 
prend p<our lé fien , il fc met dedans^ 
^ . . le 

/ ' 

ù k 
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•le cocher touche , & croit remener 
v Ton Maître dans fa maifon ; Menai- 
que fe jette hors de la portière , tra- 
verfelacour, monte l’efcalier parcoure 
l'antichambre , la chambre , le cabi- 
net, tout lui eft familier , rien ne 
lui eft nouveau , il s’affied , il fe. 
repofe , il eft chez foy ; le Maître 
arrive, celuy-ci fe leve pour le rece- 
voir , il le traite fort civilement i le 
prie de s ’affeoir , & croit faire les 
honneurs de fa chambre ; il parle , il 
rêve , il reprend la parole ; le Maître 
de la mai ton s'ennuye , & demeure 
étonnéj Menalque ne l'eft pas moins, 
& ne dit pas ce qu’il en penfe , il a 
affaire , à un fâcheux , à un homme 
1 oifif, qui fe retirera à la fin , il l’ef*- 
père , & il prend patience , la nuit ar- 
rive qu’il eft à peine détrompe. Une 
autre fois il rend vifite à une fem- 
me , & fe perfuadant bien • tôt que 
c’eft lui qui la reçoit , il s’établit dans 
fon fauteuil & ne fonge nullement à 
l’abandonner, il trouve enfuite que 
cette Dame fait fes vifites longues, 
il attend à tons momens qu’elle le 
levé & le laifte en liberté , mais 
comme cela tire en longueur , 
Tom* 'l /. D 
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qu'il a faim , 8c que la nuit eft déjà t 
avancée , il la prie à foûper , elle rit , 
6c fi haut qu'elle le réveille. Lui- mê- 
me fe marie le matin , l'oublie le foir, 
& découche la nuit de fes noces : 8c 
quelques années après il perd fa fem- 
me j elle meurt entre fes bras , il af- 
r fi fie à les obféques , 6c le lendemain. 
. quand on lui vient dire qu'on a fervi^ 
il demande fi fa femme eft prête , 8c 
■'* fi elle eft avertie. C.'eft lui encore qui 
<«, ■>’ entre dans une Eglife ,, 6c prenant l'a- 
-v . yeugle qui efi collé à la porte pour un 
pillier, 6c fa tarte pour un bénitier a y 
plonge la main , la porte à fon front* 
lors, qu’il entend tout d’un coup le 
pillier qui parle > &- qui lui offre des 
braifons : il s'avance^ dans la nef 3 il 
croit voir un Prié-Dieu , il fe jette 
lourdement deftus i. la machine plie, 
s'enfonce 8c fait des efforts pour çrierj 
Menalque eft furpris de fe voir à ge- 
noux fur les jambes d'un fort petit 
.- homme , appuyé fur fon dos , les deux 
bras partez fur fes épaules , ôc fes deux 
mains jointes.8c érenduësqui lui pren- 
nent le nez & lui ferment la bou- 
.. che i il fe retire confus 8c va s’a ge«* 
nouilier ailleurs : il tire un livre pont 
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faire fa priere , & c'eft: fa pantoufle 
qu’il a prife pour fes heures , & qu’if . . 
a mife dans fa poche avanr que de for- ■ 
fir ; il ntft pas hors de l’Hglife qu’un 
homme de livrée coure après lui } le 
/oint 9 lui demande en riant s’il n’a 
. P°hit vu la pantoufle de Monfeig- 
neur j Menalque lui montre la fien* 
ne , & lui dit . V oilà toutes lespantou» 
fies que j'ayfur moy.il fe fouille nésin- - 
moins & tire celle de l'Evêque de ' v ^ 

* qn il vient de quitter , qu’il a trou- 
vé malade auprès de fon feu > & donc 
avant de prendre congé de lui , il a 
ramaüe la pantoufle comme l’un de 
fes gants qqi étoit à terre ; ainfi Me- 
Unique s'en retourne chez foy avec ’ \ . 
iiae pantoufle de moins. Il a une fois 
perdu au jeu tout l'argent qui efl dans 
fa bourfe, voulant continuer <fe 
joiier , il entre dansfon cabinet , ou- 
vre une armoire , y prend fa caflèc- 
rc , en tire ce qui lui plaît., croit la re- 
mettre où il la prife ; il entend abbo- 
yer dans (on armoire qu'il vient de fer- 
mer 3 étonné de ce prodige il l'ouvre ^ * 
une fécondé fois , & il éclate de rire *1 
d’y voir fon chien qu'il a ferré pour 
fà caiTette. Il joue au trrétrac;, il 
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demande à boire , on lui en apporte, 
c’eft à lui à joiier ; il tient le cornet 
d’une main & un verre de l’autre, & 
comme il a une grahde foif, il avale 
les dez & prefque le cornet , '-jette le 
verre d’eau dans le tridrac , & inon- 
de celui contre qui il jolie : & dans 
une chambre où il eft familier, il cra- 
che fur le lit,& jette fon chapeau ï ter- 
re , en croyant faire tout le contraire. 
Il fe promene fur l’eau , & il demande 
quelle heure il eft:*, on lui préfente une 
montre ; à peine l’a-t’i] reçue , que ne 
fongeant plus ny à l’heure, ny à la 
montre , il la jette dans la riviere , 
comme une çhofe qui l’embarafTe. 
Lui-même écrit une longue lettre, 
met de la poudre deflfus à plufieuts 
reprifes , &c jette toujours la poudre 
dans l’encrier;ce n’eft pas tout ,il écrit 
une fécondé lettre , & après les avoir 
achevées toutes deux , il fe trompe à 
l’adrefte ; un Duc & Pair reçoit l’une 
de ces deux lettres , & en l’ouvrant 
y lie ces mots , Maître Olivier , ne 
manquez, ft - tôt la prefente reçue , de 
m envoyer ma provifion de foin , . .. 
Son Fermier reçoit l’autre , il l’ou- 
vre, & fe la fait lire » on y trouve . 
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Aîonfeigneur j'ay reçu avec une fou- 
rni ffton aveugle les ordres qutl a plu a 
Votre Grandeur . . , Lui- mérite encore 
écrie une lettre pendant la nuit , & 
apres l'avoir cachetée , il éteint fa bou- 
gie, il ne lajfle pas d être fùrpris de 
ne voir goûte , & il fçait à peine com- 
ment cela eft arrivé. Menalque def- 
cend l’efcalier du Louvre , un autre le 
monte , à qui il dit , c’eft vous que \e 
cherche-, il le prend par la main , le fait 
defeendre avec lui , traverfe plufieurs 
cours , entre dans les falles , en fort , 
il va , il revient fur fes pas j il re- 
garde enfin celui quil traîne après foy 
^depuis un quart d'heure , il eft étonné 
que' ce foit lui , il n’a rien à lui dire » 
il lui quitte la main , 6 c tourne d’un 
autre côté. Souvent il vous interroge , 
& il eft déjà bien loin de vous,quand 
Vous fongez à lui répondre; ou bien il 
vous demande en courant comment fe 
porte vôtre pere , &c comme vous lui 
dites qu'il eft fort mal, il vous crie qu'il 
en eft bien ai Te: il vous t rouve quelque 
autre fois fur fon chemin , Il eft ravi 
de vous rencontrer, il fort de chez.- vous 
pour vous entretenir d'une certaine cho - 
fe , il contemple \ T ôtre main j.vous^ 

< - d üj 
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avez là , dit-il , un beau rubis , eft-il 
Balais? il vous quitte & continue fa 
route : voilà l'affaire importante dont 
il avoit à vous parler. Se trouve* t’il en 
campagne, il dit à quelqu’un qu’il le 
trouve heureux d’avoir pu le dérober 
à la Cour pendant l’automne , & 
d'avoir paffé dans fes terres rout 
le tems de Fontainebleau ; il tient à 
d’autres d'autres difeours , puis reve- 
nant à celui- cy, vous avez eu, lui 
dit -il, de beaux jours à Fontaine- 
bleau j vous y avez fans doute beau- 
coup chaffé. Il commence enfuite un 
conte qu’il oublie d'achever , il rie 
en lui-même , il éclate d'une chofe qui 
lui palfe par l’efprit , il répond à ïa, 
penfée , il chante entre fes dents , il 
fïffle , H fe renverfe dans une chaife , 
il pouffe un ccy plaintif, il baaiile , 
il fe croit feul. S’il fe trouve à un re- 
pas , on voit le pain fe multiplier in- 
fenfiblement fur fon affiette*, il eft 
vray que fes voüms en manquent, 
auffi- bien que de couteaux & de four- 
chettes, dont il ne les laide pas jotiic 
long - tems. On a inventé aux. ta- 
bles une grande cneillere pour la 

commodité du fervice j il la prend > 

■ - 
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la plonge dans le plat, l’emplie ,1a por- 
te à fa bouche , & il ne fort pas d’é- 
tonnement de voir répandu fur fon 
linge & fur fes habits le potage qu’il 
vient d’avajer. Il oublie de boire pen- 
dant tout le dîner * ou s'il s’en fou- 
vient j & qu'il trouve que l’onluy 
donne trop de vin , il en flaque plus de 
la moitié au vifage de celui qui eft à 
fa droite , il boit le relie tranquille- 
ment , & ne comprend pas pourquoy ( 
tout le monde éclate de rire, de ce qu'il 
a jette à terre ce qu'on lui a verfé de 
trop. Il eft un jour retenu au lit pour 
quelque incommodité , on lui rend 
vifite , il y a un cercle d’hommes & de 
femmes dans fa ruelle qui l’entretien- 
nent , ôc en leur préfenceil fouleve fa 
couverture & crache dans fes draps.; v 
On le.mene aux Chartreux , on lui * 
fait voit un Cloître orné d’oovrages*- 
tous delà main d’un excellent Peintre* 
le Religieux qui les lui explique, par- 
le de faint Bruno , du Chanoine &c 
de fon avanture , en fait une lon-^ 
gue hiftoire & la montre dans l'un de 
tes tableaux : Menalquc qui pendant A 
la narration eft hors du Cloître > & 
bien loin au delà , y revient ?en- 
~ V D üij 
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fin,& demande au Pere fl c’eft le Cha- 
noine ou faint Bruno qui eft damné. 
Il fc trouve par hazard avec une jeu- 
ne veuvedl lui parle de fon défunt ma- 
ri , lui demande comment il eft mort, 
cette femme ï qui ce difcours renou- 
velle fes douleurs , pleure , fanglotte, 
&ne laiffe pas de reprendre tous les 
détails de la maladie de fon époux , 
quelle conduit depuis la veille de. fa 
fièvre qu’il fe portoit bien , jufquàl’a- 
gonie. Madame , lui demande Menal- 
que qui l'avoit apparemment écoutée 
avec attention, n avieT^-v casque celui- 
là ? Ils s’avife un matin de faire tout, 
hâter dans fa cuifine,il fe lève avant le 
fruit , & prend congé de la compag- 
nie ; on le voit en ce jour-là en tous 
les endroits de la ville , hormis en ce- 
lui où il a donné un rendez-vous pré- 
cis pour cette affaire qui l’a empeché 
de dîner , & l’a fait fortir à pied , de 
peur que fon carofTe ne le fit attendre. 
L’entendez-yous crier, gronder, s'em- 
porter contre l’un de fes domeftiques, 
il eft étonné de ne le point voir , où ' 
peut-il être, dit-il, que fait-il , qu’eft- 
il devenu ? qu’il ne fe préfente plus 
devant moy , je le chatte dés à cette 
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heure ; le valet arrive , à qui il de- 
mande fièrement d’où il vient , il lui 
répond qu’il vient de l’endroit où il 
l’a envoyé , & lui rend un fidèle com- 
pte de fa comm'ffion. Vous le pren- 
driez fouvent pour tout ce qu’il n’eft 
pas > pour un ftupide > car il n’é- 
coute point , & îî parle encore moins*, 
pour un fou , car outre qu’il parle 
tour feul , ileft fujet à de certaines 
grimaces & à des mouvemens de tê- 
te involontaires ; pour un homme 
fier & incivil , 'car vous le faliiez >. 

A & il' pafle fans vous regarder , ou. 
il vous regarde fans vous rendre 
lefalut; pour un inconfidéré » car il 
parle de banqueroute au milieu d’u- 
ne famille où il y a cette tache : d’é- 
xécution Si d’échafaut- devant un 
homme dont le pere y a monté ; 
de roture devant les roturiers qui 
font riches & qui fe donnent pour 
nobles. De meme il a delfein' d’éle- 
ver auprès de foy un fils naturel » 
fous Ie'hom 8c le perfonnage'd’un 
valet i & quoy qu’il veuille le dérobes 
«t ia connoi fiance de fa femme & de 
fes enfans , il lui échape de l'appel- 
1er fon fils dix fois le jour : il a pria 
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r auift la réfolution de marier Ton fils à 
la fille d'un homme d’affaires , & il ne 
laide pas de dire de rems en tems en 
parlant de fa mai Ton Sc de Tes ancêtres, 
que les Mcnalques ne fe font jamais 
méfalliez. Enfin il n’eft ni prefent ni 
attentif dans une compagnie à ce qui 
fait le fujet de la converfation } il 
penfe , & il parle , tout à la fois , mais 
la chofe dont il parle, eft rarement 
celle à laquelle il penfe , auffi ne par- 
le- t'il guere confequemment & avec 
fuite ; où il dit , Non , fou vent il faut 
dire Oûy , ôc où il dit Oûy , croyez 
qu'il veut dire Non pii a en vous ré- . 
pondant fi jufte les yeux fort ou- 
verts , mais il ne s’en fert point , il ne 
regarde ny vous , ny perfonne , ny 
rien qui foie au monde : tout ce que 
vous pouvez tirer de lui , & encore 
dans le tems qu’il eft le plus appliqué 
& d’un meilleut commerce, ce font 
ccs mots. Oûy vrayement . Cejl vray . 
Bon ! Tout de bon ? Oûy-dœ ! j t penfe 
tyUoûy » affuréf/tent. Ah ! Ciel ! ÔC 
quelques autres monofyllabes qui ne 
font pas même placez à propos. 

. Jamais aufli il n J eft av*cç ceux avec 
4|ui il parou être : il appelle ferieu- 


t 
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femenc Ton laquais Adonfuttr i & fou 
ami s il l'appelle la Verdure: il die » 

. Votre Reverence à un Prince du Sang, 
de Votre Alteffe à un fefuice. Il en--/ 
tend la Me de , & le Prêtre vienc- à - 
éternuer , il lui die » Dieu vohs ajfîfte.» 

Il Te trouve avecjm Magiftrat i çec 
homme grave par Ton caua&ere., vé- 
nérable par Ton âge & par fa dignir»? 
ré, l'interroge fur Ton événement*-’, 

& lui demande II cela eft ainfi , Me- 

■; ♦ * 

nalque lui répond , Qïty , Madctnoi-A 4 
fclle. Il revient une fois de la campa g- v . 
ne, fes laquais en livrées entrepren- 
nent de le voler & y réiilïiifciit , ils 
defeendent de fon carofle, lui portent 
un bout de flambeau (pus la gorge , 
lui demandent la bouffe , & il la rend, - 
arrivé chez foy il raconte fon avan- 
ture à fes amis , qui ne manquent pas 
de l'interroger furies circonftances , - 

& il leur di.t , demandera mes gens* 
ilsyètoient. * V ' 

* L'incivilité T>Vft pas un vice de 
lame, elle eft l'effet de plu fleurs' vi- 
ces, de là fotie vanité , de l’ignoran- 
ce de fes devoirs , de k pattiTç , de 
la ftupidiié , de la d»ftia&K»n du . 
mépris dvs -de k jaloufîeT; 

*■ •- ' D v) 
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pour ne fe re'prandre que fur les de- 
îxjrs , elle n'en cft que plus haï (la b le, 
parce que c’eft toujours un défaut 
vifible & manifcfte : il eft vray cepen- 
dant qu'il offenfe plus ou moins félon 
la caufe qui le produit. 

* Dire qu’un homme colere , iné- 
gal , quérclleux , chagrin , pointil-, 
leux , capricieux , c’eft Ton humeur 
n’çft - ce pas l’exeufer , comme on le 
croit jmais avouer fans y penfer que 
de Ci grands* défauts font irrémédia- 
bles. 

Ce qu'on appelle humeur eft une 
chofe trop négligée parmi les hom- 
mes ; ils devroient comprendre qu'il 
ne leur fuffit pas d ecre bons , mais 
v qu’ils doivent encore paroître tels, 
du moins s'ils tendent à être fociables. 


capables d’union & de commerce,c'eft 
à dite à être des hommesft’on n’éxige 
pas des âmes malignes qu'elles ayenc 
de la douceur & de la foupleffe>elle ne 
leur manque jamais , & elle leur 
fert de piège pour furprendre les (im- 
pies , & pour faire valoir leurs ar- 
tifices : l’on défireroit de ceux qui. 
ont un bon cœur , qu'ils fuftent tou- 
jours plians» faciles , complaifansjôc 
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qu’il fut moins vrai quelquefois que 
ce font les médians qui nuifent 
les bons qui font fouffrir. ^ 

* Le commun des hommes va de 
la colère à l’injure : quelques-uns en 

. ufent autrement , ils cffenfem & puis 
ils fe fâchent -, la furprife ou l’on eft 
tousjours de ce procédé ne laiflepas, 
de place au te Gentiment. 

* Les hommes ne s’attachent pas ml 
aflfez à ne point manquer les occa* 
fions, de faire plaifir : il femble que 

'" l’on n’entre dans un emploi que pour 
pouvoir'obliger & n’en rien faite ; la 
cho r e la pins promte & qui fe prcfen- 
te d’abord >.c’eftle refus, & l’on n’ac- 
corde que par reflexion* 

> ' *Sçachez précifément ce que vous 
.pouvez attendre des hommes en ge- 
neral , & de chacun d’eux en particu- 
lier j & jettez -Trous enfuite dans le - 
commerce du monde. . ^ 

* Si la pauvreté eft la mere des 
crimes , le défaut d’efprit en) eft le 

■ pere. . - ' V ' 

Il eft difficile qu’un fort malhon- 
nête homme ait alfez d’efpric , un gé- 
nie qui eft droit & perçant conduit 
enfin à la reglejàlajprobùéjà la vertu; 
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il manque du Cens & de la pénétration 
à celui qui s’opiniâtre dans le mau- 
vais comme dans le. faux ; l'on cher- 
che en vahi à le corriger par descraits 
de faryre qui le défignent aux autres , 
& où il ne fe recounoît pas lui même; 
ce fonc des injures dites à un fourd. 
Il feroic défirable pour le plai fit des 
honnêtes" gens &c pour la vengeance 
publique, qu'un coquin ne le fût pas an 
point d’être privé de tour fenti- 
menr. 

* - — * » 

* Il y a des vices que nous ne devons 
à perfonne » que nous aportons en 
naifïanx , & que nous' fortifions par 
l'habitude ; il y en a d’autres que l'on 
cpntra&e, &qui nous font étrangers: 
l’on eft né quelquefois avec des 
mœurs faciles , de la compiaifance Sc 
tout le défît déplaire; mais par les 
traitemens que l’on reçoit de ceux' 
avec'qui l’on vit , ou de qui v l’on dé- 
pend , l’on eft bien toc jette hors de 
l'es mefures , & mime de fon natu- 
rel j l’on a des chagrins , 8c une bile . 
que l'on ne fe connoiffoit point , Ton 
ie voit une autre compléxion, l’on 
eft enfin étonné de fe trouver dur ôc 
épineux. . . ✓ * • - . 
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** * I- ôn demande pourquoi tous les 
hommes enfcmble ne compoCènt pas 
comme une feule nation & 11 011c 
pofnc voulu parler une meme lari- 
guejvivre fous les mêmes loix, conve- 
nir entr’euxdes mêmes ufages & d’un 
même culce:& moi penfant à la con- 
trariété des efprics , des goûts & des 1 
fentimens , je fuis étonné de voir juf- ' 
ques à fepe ou huic perfonnes féra r -*‘ 
femblér fous un même toit , dans une 
même enceinte , & compofer une 
feule famille. 

* U y a d étrange peres,& doxit 'rou- 
te la vie ne lemble occupée qu'à pré- >f 
parer à leurs enfans des raifons de fe 
confoler de leur mort. 

* Tout eft étranger dans l’humeur, 
les mœurs , & les maniérés de la plu- 
part des hommesitel a vécu pendant - 
toute fa vie chagrin , emporté, avare, * 
rampant, fournis, laborieux,interéiré> 
qui écoic né guafpaifible , parefleux, 
magnifique , d’un courage fier , & 
éloigné de toute baflefle : les befoins ' 
de. la vie , la fitnation où Pon fe 
trouve, la loi de la neceffité forcent ' 
là nature , & y caufent* ces grands 
changemens. Ainfi tel homme aa 
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fond, &c en lui- même ne fe peut 
définir : trop de chofes qui font 
hors de lui , l'altèrent , le changenr, 
le boulcverfenr,il n'eft point préci- 
fèment ce qu'il eft , ou ce qu’il paroît 
être. 

* La vie eft: courte & ennuieufe> 
elle fe pafle toute àdcfirerjl’on remet 
à l'avenir fon repos & fes joyes 3 à cet 
âge fouvent ou les meilleurs biens ont 
déjà difparujla fanté &.la jeunefte.Ce- 
tems arrive qui nous fur prend encore 
dans les défirs : on en eft là , quand la 
fié vre nous laifit &c nous étciutjft l’o*i 
euft guéri , ce n'étoit que pour déli- 
rer plus long-tems. 

* Lors qu’on defire, on fe rend k 
diferetion à celui de qui l'on efpere t 
eft-on feur d’avoir , on temporife>on 
parlemente , on capitule. 

* Il eft fi ordinaire à l’homme de 
n'etre pas heureux , & fi elfentiel à 
tout ce qui eft un bien d’être acheté 
par mille peines , qu'une affaire qui 
fè rend facile , devient fufpeéte : l’on , 
comprend à peine,ou que ce qui couf- 
te fi peu , puifte nous être fort avan- 
tageux^ou qu'avec des mefutes )uftes» 
l'on doive fi aifément parvenir à la 
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fin que l’on fe propofe:l’on croit mé- 
riter les bons fncces , mais n'y devoir 
compter que fort rarement , 

* L'homme qui dit qu’il n’efl: pas 
né heureux pourroit du moins le de- 
venir par le bonheur de Tes amis ou 
de fes proches. L'envie lui ôte cette 
derniere reflource. 

* Quoi que j'aye pu dire ailleurs , 
peut -être que les affligez ont tondes 
hommes femblent ctre né pour l'in- 
fortune, la douleur ôc la pauvreté', peu 
en échapent $ & comme toute difgra- 
ce peut leur arriver, ils deyroient être 
préparez à toute difgrace. ,, r 

* Les hommes ont tant de peine à 
s’aprocher fur les affaires, font fi épi- 
neux fur les moindres interets, fi herif- 
fez de difficultez,veuleht fi fort trom- 
per, & fi peut être trompezjmettenc fi 
haut ce qui leur apartient,& fi bas ce 
qui apartient aux autres j que j’avoue 
que je ne fçai par où , de comment fe 
peuvent conclure les mariages, les con- 
trats ,Ies acquifitions , la paix, la tré- 

, ve , les traitez , les alliances.' , 

* A quelques-uns l'arrogance tient 
lieu de grandeur-, l'inhumanité, de fer- 
meté, & la fourberie , cTefprir. 

» » . 0 * ■ t 
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Les Fourbes croyent aifément q 
les autres le font ; ils ne peuvent gu 
res ctre trompez , Sc ils ne trompe 
pas long-tems. 

|e me rachèterai toujours fort v< 
lontiers d’être fourbe , par être Ihip 
de Sc pairer pour tel. 

On ne trompe. en bien , la fou 
berie ajoure la malice au mcnfoi 
ge* 

* S’il y avoir moins de duppes , 

y auroit moins de ce qu'on apelle d< 
hommes fins ou entendus, Sc de ceu 
qui tirent autant de vanité que de d: 
ftin&ion d’avoir fçu pendant tout 1 
cours de leur vie tromper les autres 
comment voulez -vous qu’Eropbile 
qui le manque de parole les mauvai 
offices , la fourberie , bien loin d 
nuire , onr mérité des grâces & de 
bien-faits de ceux memes qu'il a 01 
manqué de fervir , ou de (obligez 
ne pré fume pas infiniment de loi ês 
d e Ion indufhie ? v 

* L'on n'entend dans les places & 
dans les rues des grands Vilies »Sc d* 
la bouche de ceux qui p a lient , que 
hs mocs d'exploit , de fai fie , à'wtcr- 
rogatoire , de promejj e , Sc de plaida 
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cvntrc fa promejfe'.th-cc qu’il n’y au- 
roic pas dans le monde la plus pe- 
tite équité ? Seroic-il au contraire 
rempli de gens qui demandent froi^ 
demenc ce qui ne leur eft pas dû, ou 
qui refufenc nettement de rendre ce 
qu’ils doivent. 

Parchemins inventés pour faite Con- 
venir ou pour convaincre les hom* 
mes de leur parole : honte de l’huma- 
nité. 

Otez les paflïons , i’inrerêt, l'iii- 
juftice» quel calme dans les plus gran** 
des Villes ! Les befoins & la fubCftart- 
ce ne font pas le tiers de l’embarras; 

* Rien n’engage tant ■ un efprit 
raisonnable à fuportet tranquillement 
des parens & des amis les torts qu’ils 
ont à fon égard, que la reflexion qivil 
fait fur les viçes de l'humanité j & 
combien il eft pénible aux hommes i 
d’être conftans , genereux , fideles , 
d’ètre touchez.d’une amitié, plus for- 
te que leur interet : comme il connoît, 
leur portée , il n'exige point d’eux 
^qu'ils pénétrent les corps , qu’ils 
volent dans l’air,qu’ils aient de l’équi- 
té i il peut haïr les hommes en gene- 
ral , où il y a fi peu de.vertuj mais il 
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excufe les particuliers, il les aime me- 
me par des motifs plus relevez : & 
il s'étudie à mériter le moins qu'il 
fe peut une pareille indulgence. 

* Il y a de certains biens que l’on 
délire avec emportement, ,& dont l'i- 
dée feule nous enleve & nous trans- 
porte ; s'ilnpus arrive de les obtenir, 
on les lent plus tranquillement qu'or 
ne l’eut penfé,on en loüit moins, qu< 
l'on afpire encore à de plus grands* 

* Il y a des maux effroyables & 
d’horribles malheurs où l’on n’ofi 
penfer,& dont la feule vue fait frémir 
s’il arrive que l’on y tombe , l’on fi 
trouve des reffources que l'on ne fi 
cônnoiffoit point , l’on fe roidic con 
tre fon infortune , 8c l’on fait mien: 
qu’on ne l’efperoit*. 

* Il ne faut quelquefois qu’une jo 
lie mai ion dont on hérite-, qu’un béai 
cheval j ou un joli chien dont on f 
trouve le maître -, qu’une tapifferie 
qu’une pendule pour adoucir un 
grande douleur , & pour faire moin 
fentir une grande perte. 

* Je fupole que les homme 
foient éternels fur la- terre ) &.j 
médite enfuite fur ce qui pourroi 
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me faire connoître qu’ils fe feroient 
alors une plus grande affaire de leur 
établi (Tement, qu’ils ne s’en font dans 
l’étac ou font les chofes. 

; Si la vie eft ;mifcrable -, elle eft 
pénible à fuporter ; fi elle eft heureu- 
fe y il eft horrible de la perdre. L'un 
revient ï l'autre. 

* Il ny a rien que les hommes 
aiment mieux ï conferver , & qu’ils 
ménagent moins que.- leur propre 
vie . 

' * Irene fe tranfporte ï grands«frais 
en Epidaure, voit Efculape dans fon 
Temple . & le confulte fut tous fes 
maux. D'abord elle fé plaint qu'elle 
. eft lafle & recrue de fatigue j ôc le 
Dieu prononce que cela lui arrive par 
la longueur du chemin qu'elle vient 
de faire telle dit qu'elle eft le foir fans 
appetitjl’Oracle lui ordonne de dîner 
peu:elle ajoûtc quelle eft fujerte à des 
infomnies •> & il lui prefcrit de n'ctre 
au lit que pendant la nuit : elle^ lui 
demande pourquoi elle devient pe- 
fante 5 & quel remède ? l'Oracle 
répond qu’elle doit fe lever avant 
midi , & quelquefois fe fervir de fes 
jambes pour marcher r elie lui de- 
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clare que le vin lui efi: nuifible : l’O* 
raelc lui die de boire de l’eau -, qu’ellt 
a des indigeftions , & il ajoure qu'el- 
le faite diette : ma vûës’affoibîit , dil 
Irène -, prenez des lunettes , dit Efcu- 
lape : je m'affaiblis moi-même con- 
tinuë*t'elle,& je ne fuis ni fi forte n 
fi faine que j'ay éré; c'eft,dir le Dieu 
que vous vieilli fTcz:mais quel moyer 
de guérir de cetre langueur? le plu: 
court j Irene , c’eft de mourir, commi 
ont fait vôtre mere & voire ayeule 
Fils ^Apollon, s’écrie Irene, quel con 
feil me donnez vous ! Eft-ce là tout' 
cette fcienccque leshommespublient 
& qui vous fait reverer de toute la ter 
re que m’aprenez- vous de rare & d 
mifterieux , & ne fçavois-je pas tou 
ces remedes que vous fn'enfeignez 
Que n'en ufez-vous donc , répond 1 
Dieu, fans venir me chercher de l 
Ioin,& abregèr vos jours par un lon< 
voyage'/ 

La mort n'arrive qu'une fois, 8 
fe fait fentir à tous les momens d 
la vie y il eft plus dur de l'aprehendc 
que de la fouffrir- 

* L’inquiétude, la crainte, l’abare 
ment n 'éloignent pas la mort, au con 
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traite : je doute feulement que le ris 
cxceflif convienne aux hommes qui 
font mortels. 

* .Ce qu'il y a de certain dans la 
mort, eft un peu adouci parce qui eft 
incertainjc'eft un indéfini dans le tems 
qui tient quelque chofe de l'infini, ÔC 
de ce qu’on apelle éternité. 

* Penfons que comme nous foû- 
pirons préfentement pour la florif- 
fante jeuneffe qui n'eft plus,& ne re- 
viendra point , la caducité fuivra qui 
nous fera regretter 1 âge* viril où nous 
fommes encore , & que nous n’efti- 
reons pasaflez. 

* L'on craint la vieille (Te , que 
l’on n'eft pas leur de pouvoir atcein- 
dre r 

* L'on efpere de vieillir & l'on 
craint la vieil elfe , c'eft- à-dire , l'on 
aime la vie & l’on fuit la mort, 

* C'eft plôtôt fait de ceder à la na- 
ture & de craindre la mort, que de 
faire de continuels efforts, s'armer de 
taifons & de réflexions , & être con- 
tinuellement aux prifes avec loi-mê- 
me , pour ne la pas craindre. 

Ÿ- Si de tous les hommes les tins 
moaroienc , les autres non , ce.fçroù 
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une défolante aftli&ion que de mou- 
rir. 

■^Une longue maladie fembleêtre 
placée entre la vie & la mort > afin 
que la mort; même devienne undou- 
lagement & à ceux qui meurenr,& à 
«eux qui reftent. 

- * A parler humainement la mort a 
un bel endroit , qui eft de mettre fin 
à la vieil lefle. 

La mort qui prévient la caducité 
..arrive plus à propos , que celle qui la 
termine. 

* Le regret qu’on les hommes du 
mauvais emploi du tems qu'ils ont dé- 
jà vécu ne les conduit pas toujours 
à faire de celui qui leur refte à -v vi- 
vre , un meilleur ufage. 

* La vie eft un fommeil| > les 
vieillards font ceux dont le fommeil 
a été plus long > ils ne commencent à 
fe réveiller que quand il faut mourir 

.s’ils repaftène alors fur tout le cours 
de leurs années , ils ne trouvent fou- 
vent ni vertus ni aéfcions louables 
qui les diftinguent les uns des autres*, 
ils confondent leurs differens âges , ils 
n’y voyent rien qui marque^afTez 
pour méfurer le tems qu’ils ont vê~ 
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eu : ils ont eu un fonge confus » in- 
forme & fans aucune fuite -, ils fen- 
tent néanmoins comme ceux qili s’é- 
veillent 3 qu’ils ont dormi long- tems. 

* Il n’y a pour l'homme que trois 
évenemens , naître , vivre & mourir: 
il ne fe fent pas naître > il foufFreà 
mourir , & il oublie de vivre. , 

• * Il y a un tems où la raifon tv’eft 
pas encore , où l’on ne vit que par 
inftinét à la maniéré des animaux » 
& dont il ne refte dans la mémoire 
aucun veftige. Il y a un fécond tems 
où la faifon fe développe , où elle eft 
formée , & où elle pourroit agit , fi 
elle n’étoic pas obfcurcie & comme 
éceinte par les vices de l^compléxion, 
Sc par un enchaînement de pallions 
qui fe fuccédent les unes aux autres , 
& conduifent jufques au troifiéme & 
dernier âge : la* raifon alors dans la 
force devroit produire $ mais elle eft 
froide & ralentie par les années, par 
la maladie & la douleur j déconcertée 
enfuit© par le défordre de la machine 
qui eft dans fon déclin : & ces tems 
néanmoins font la vie de l’homme.. 

.. * Les enfans fon hautains 3 dédaig-, 
ceux , colères , envieux , curieux , in- 
Tom» l /, - Ev 
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téreffez , pareftèux , volages , timides, 
intempétans > memeurs , d flimulez, 
ils ri dut &’ pleurent facilement ; ils 
ont des joyes immodérées & des af« 
Aidions amétes fur de très- petits fu- 
jetsj ils ne veulent point fouffrir de 
mai , & aiment à en faire : ils font dé- 
jà des hommes. 

* Les enfans n’ont ny pafie ny ave- 
nir *, & ce qui ne nous arrive gu cres , 
ils jouiffem du préfent. 

' * Le caia&ére de l’enfance paroît 
unique > les moeurs dans cet âge font 
affez les mêmes ce n’eft qu’avec 

unecurieufe attention qu’on en pé-. ■ 
nétre la différence » elle augmente 
avec la raifon , parce qu'avec celle- cy 
croiftènt les pallions & les vices , qui 
feuls rendent les hommes fi diffem- 
blables entr’eux , & ür contraires à 
cu^mcmes. * 

**Les enfans ont déjà de leur ame 
l’imagination & la mémoire , c'eft- à- 
dire ee que les vieillards n’ont plus ; 

& ils en tirent un merveilleux ufa- 
ge pour leurs petits jeux & pour tous 
leurs amufemens : c’eft par elles qu’ils 
répètent ce qu’ils ont entendu dire, 
qu’ils contrefont ce qu’ils ont vu 
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faire ; qu'il font de tous métiers , foie 
quils s'occupent en effet à mille pe- 
tits ouvrages , foit qu’ils imitent les 
divers artifans par le mouvement & 
par le gefte , qu’ils fe trouvent à un- 
grand feftin , 8c y font bonne cherej 
qu’ils fe tranfportent dans des palaisi. 
&C dans des lieux enchantez , que bien 
que feuls ils fe voyenr un riche équi- 
page & un grand cortège i qu’ils con- 
duifent des armées, livrent bataille, 
& joüilTent du plaifir de la vi&oire - t 
qu’ils parlent aux Rois & aux plus 
grands Princes ; qu’ils foncjtois eux- 
mêmes , ont- des fujets , pofledent 
des tréfurs qu'ils peuvent faire de 
feüillcs d’arbres ou de grains de fable, 
& ce qu’ils ignorent dans la fuite de 
leur vie , fçavcnt à cet âge être les 
arbitres de leur fortune , & les mar- 
tres de leur propre félicité. , v 
* U n’y a nuis vices extérieurs, & 
nuis défauts du corps qui ne foi eut 
apperçûs par les enfans t ils les -fai- 
llirent d'une première vue , & ils fça- 
vent les exprimer par des mocs con- 
venables ,ort ne nomme point plus, 
heureufement : deveqj^homraes , ils 
font chargez fleur tgur de toutes les 
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impcife&ions dont ils fe font raoc-. 
quez. 

L'ùnique foin des enfans eft de 
trouver l'endroit foible de leurs maî* 

" très , comme de tous ceux à qui ils 
font fournis : dés qu’ils ont pu les en- 
tamer ils gagnent le deflus , & pren-, 
ncnt fur eux un afcendant qu’ils ne 
perdent plus Ce qui nous fait déçheoic, / 
une première fois de cette fupériori- 
té à leur égard , eft toujours ce qui 
nous empêche de la recouvrer. 

* LaparcflTe, l'indolence , & l’oi-, * 
fiveté , vices fi naturels aux enfans , 
difparoiflent dans leurs. jeux , où ils 
font vifs , appliquez , exadbj amou- 
reux des re'gles & de la fimmérrie * 
où ils ne fe pardonnent nulle faute 
les uns aux autres, & recommencent 
eux- memes plusieurs fois une feule 
chofè qu'ils ont manquée : préfages 
cercains qu'ils pourront un jour né- 
gliger leurs devoirs , mais qu’ils n'otl- 
blieront rien pour leurs plaifirs. - t 

* Aux enfans tout paroît grand » 
les cours, les jardins, les édifices , 
les meubles , les hommes , les ani- 
maux : aux kflfrimes les chofes du 
monde paroinSt ainfi? & j'ofe, dire: 
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par la même raifon > parce qu’ils font 
petits. / , 

* Les enfans commencent entre 
eux par i’etat populaire , chacun y eft , 
le maître, & ce qui eft bien naturel, 
ils ne s’en accommodent pas long- 
tems , & paffent au Monarchique : 
quelqu’un fe diftingue , ou par une 

*\ p ! u s grande vivacité, ou par une meil- 
leure difpofition du corps , ou par une 
connoiflance plus éxa&e des jeux dif- 
ferens &c des petites Ibix qui les com- 
pofent ; les autres lui défèrent, & il 
le forme alors tin gouvernement ab- 
folu qui ne roule que furleplaifir. - 

* Qui, doute que les enfans ne con- 

çoivent , qu’ils ne jugent , qu’ils ne 
raifonnent confequemment ; fi c’eft 
feulement fur de petires chofes , c’eft 
qu’ils font enfans , & fans une lon- 
gue expérience ; & fi c’eft en mau- 
vais termes , c’eft moins leur faute 
que celle de leurs parens ou de leurs 
maîtres. ■ ... 

* C’eft perdre toute confiance dans 
l’efpric des enfans 5c leur devenir inu-~ 
cile , que de lès punir des fautes qu’ils 
n'ont point faites , où même févé- 
remenc de celles, qui font légères } 
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ils fçavent précifément & mieux que 
perfonne ce qn ’ils méritent , & ils 
ne méritent .guéres que ce qu’ils 
craignent ; ils connoiflent fi c'eft à 
tort ou avec raifon qu'on les châtie, 
& ne fe gâtent pas moins par des 
peines mal ordonnées que par l’im- 
punité. 

* On ne vit point aflez pour pro- > 
fiter de Tes fautes j on en commet pen- 
dant tout le cours de fa vie , & tout 
ce que l’on peut faire à force de fail- 
lir j c’eft de mourir corrigé. 

Il n’y a rien qui rafraxchilTe le fang, 
comme d’avoir fçû éviter de faire une 
fotife. 

* Le récit de fes fautes eft péni- 
ble i on veut les couvrir & en char- 
ger quelque autre : c’eft ce qui don- 
ne le pas au Dire&eur fur le Confcf- 
feur. 

* Les fautes des fots font quelque- 
fois fi lourdes & fi difficiles à prévoir, 
qu’elles mettent les fages en défaut * 

’ & ne font tuiles qu’à ceux qui les 
font. - 

* L’efprit de parti abaifte les plus 
grands hommes jufqucs aux petitéf- 
fes du peupte. 
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*-j- Nous fai Ton s par vanité ou par 
bienfeance les memes chofes > & avec 
les mêmes dehors que nous les ferions 
par inclination ou par devoir. Tel 
vient de mourir à Paris de la fievre 
qu’il a gagne'e à veiller fa femme qu’il 
n’aimoit point. 

* Les hommes dans leur coeur 
veulent être eftimez , & ils cachent r a 
avec foin Penvie qu’ils ont d’etre cfti- w 
mez ; parce que les .hommes veulent 
pafter pour vertueux , & que vouloir 
tirer de la vertu tout autre avanta- 
ge que U meme vertu, je. veux dire 
l’eftime & les louanges , ce ne feroit 
plus être vertueux , mais aimer l’efti- 
me &c les louanges , ou être vainj 
les hommes font trés-vains & ils ne 
haïftenc rien tant que de pafter pour 

• tels. - . , * ‘ 

' r 

* Un homme vain trouve fotv 
compte à dire du bien ou du mal de 
foy , un homme modefte ne parle 
point de foy. 

*• On ne' voit point mieux le ridi- 
cule de la vanité , & Combien elle cft 
un vice honteux , qu’eu ce qu’elle 
n'ofe fe montrer , & que' le je cache 
fouvent fous les*apparences de (bn 
contraire, E iiij 
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La faulfe modeftie eft le dernier 
raffinement de la vanité > e'ie fait, 
que l'homme vain ne paroît point 
tel, & fe fait valoir au contraire par 
la vertu oppo fée au yice qui fait fon 
caractère j c'eft un mcnTonge. La fauf- 
fe gloire eft l’écueil de la vanité j elle 
nous conduit à vouloir être eftimez 
par des chofes qui à la vérité fe trou- 
vent en nous , mais qui font frivoles 
& indignes qu'on les releve : c’efl une 1 
erreur. ' ;*.••• y 

* Les hommes parlent de maniéré 
fur ce qui les regarde*, qu'ils n’avoient 
d'eux- mêmes que de petits défauts, 
& encore ceux qui fuppofent en leurs 
perfonnes de beaux ralens , ou de 
grandes qüalitez. Àinfi l’on fe plaint 
de fbn peu de mémoire , content d’ail- 
leurs de fon grand fens & de fon bon 
jugement : l'on reçoit le reproche de 
la diffraction & de la rêverie , comme 
s'j! nous accordoit le bel efprit : l'on 
dit de foy qu'on eft mal adroit , ôc 
qu'on ne peut rien faire de- fes mains; 

• fort confolé de la perte de ces petits 
talens par ceux de l’efprit , ou par les 
dons de l'ame que tout le monde nous 
connoît : l'on fait l’aveu de fa parefTe 
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en des termes qui lignifient toujours 
fon désincéreffement , & que l'oncft 
guéri de l’ambition : l'on ne rougit 
_ point de fa mal -propreté qui n’eft. 
qu’une négligence pour les petites * 
chofes , & qui femble fiippofer qu’on 
n'a d’application que pour les folides 
& elfentielles. Un homme de guerre 
aime à dire que c’étoit pat'trop d’ern r 
preflemem ou par curiofité qu’il fe 
trouva un certain jour à la tranchée , 
ou en quelque autre po-fte très pé- 
rilleux, fans eue de garde ny- com- 
mandé i 5c il ajoute qu’il en fut re- 
pris de foil Général. De même une 
bonne tête , ou un ferme génie qui 
fe trouve né avec cette prudence que 
les autres hommes cherchent vaine- 
ment à acquérir ; qui a fortifié la 
Jtempe de fon efprit par une grande 
expérience $ que le nombre , le poids», 
la diverfité, la difficulté , & l'impor- 
tance des affaires occupent feulement» 
& n’accabîenr point i qui par l’éten- 
due de fies vûés ■& dé fa pénétration 
fe rend maître de tous les événement 
qui bien loin de confiilter toutes les 
réflexions qui font écrites fur le* gou- 
vernement & la politique ,eft peut-- 


io6 Les Caractères 
être de ces âmes fublimes nées pour 
régir les autres, &c fur qui ces premiè- 
res régies ont été faites *, qui ,eft dé- 
tourné par les grandes chofes qu’il 
fait , des belles ou des agréables qu'il 
pourroit lire , & qui au contraire ne 
perd rien à retracer & à feuilleter , 
pour ainfi dire , fa vie & fes actions. 
Un h orame ainfi fait peut dire ailé' 
ment & fans fe commettre , qu’il ne 
connoît aucun livre ,« 6c qu’il ne. lit 
jamais» 

* On veut quelquefois cacher 
fes foibles , ou en diminuer l’opinion 
pat l’aveu libre que l’on en fait.Tel 
dit , je fuis ignorant , qui ne fçait rien: 
un homme dit , je fuis vieux , il patte 
fbixante ans: au autre encore , je ne 
fuis pas riche, & il eft pauvre. 

* La modeftie n’eft point , ou eft 
confondue avec une chofe toute diffé- 
rente de foy , fi on la prend pour un 
fentimenc intérieur qui avilit l'hom- 
me à fes propres yeux , & qui eft une 
vertu furnaturelle qu’on appelle hu- 
milité. L'homme de fa nature penfe 
hautement & fuper bernent de Jui- 
méme , 8i ne penfe ainfi que de lui- 
même i la modeftie ne tend qu'à faite 
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que perfonne n*eu louffre jeile eft une 
vertu du dehors qui régie fes yeux , 
fa démarche , fes paroles , fon tou 
de . voix ; & qui le faic agir extérieu- 
rement avec les autres , comme s'il 
n’étoit pas vray qu’il les compte pour 
rien. • 

* Le monde eft plein de gens qui 

faifant extérieurement &c par habi- 
tude , la comparaifon d’eux - mêmes 
avec les autres , décident toûjours 
en faveur de leur mérite » & agiffenc 
conféquemment. > 

* Vous dites qu’il faut être mo* 
defte, les gens b'en nez ne deman- 
dent pas mieux : faites feulement que 
les hommes n'empiéttent pas fur ceux 
qui cèdent par modeftic , & ne bri- 
lent pas ceux qui plient. 

De même l’otï dit 3 fl faut avoir des 
habits mode (les 3 lès perfonnes de 
mérite ne délirent rien davantage : 
mais le monde veut de la parure , on 
lui en donné j il tft avide de la fupet- 
fluîté , on lui en montre ; quelques- 
uns n'eftimem les autres que par de 
beau linge ou par une riche étoffe* 
1 oiVncrefufe pas toujours d’étre efti- 
"mé à ce prix : il y a des endroits osa 
' ' E .v| 
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il faut fe faire voir , un galon d'or 
plus large, ou plus étroit , vous fait 
* . entrer ou refufer. 

* Nôtre vanité & la trop grande 
eftime que nous avons de nous • mê- 

' mes » nous fait foupçonner dans les 
autres une fierté a nôtre égard qui y 
eft quelquefois , & qui Couvent n y 
eft pas : une perfonne modefte n’a 
point cette délicatefle. 

* Comme il faut fe deffendre de 
cette vanité qui nous fait penfer que * 
les autres nous regardent avçc curio- 
fité & avec eftime ,& ne parlent en- 
femble que pour s'entretenir de nôtre 
mérite & faire nôtre éloge : auffi de- 
vons nous avoir une certaine con- 
fiance qui rions çmpéche de croire 
qu'on ne fe parle à l'oreille que pour 
dire du mal de nous , ou que l’on ne 
rit que pour s’en mocquer. 

* D’où vient qu ‘silcippe me faluë % 
aujourd'huy , me foûrit' & fe jette 
hors d'une portière de peut de me 
manquer .** je ne fuis pas riche , & je 
fuis à pied , il doit dans les régies ne . 
me pas voir j n'eft-ce point pour être 
vû lui- meme dans un même fond 
avec un Grand? 
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* L’on eft fi rempli de foy-mcme» 
que tout s’y rapporte} l’on aime à 
être vu , à être montre , à être falüé, 
même des inconnus} ils font fiers , 
s’ils l’oublient : l’on veut qu’ils nous 
devinent. 

* Nous cherchons nôtre bonheur 
hors de nous-mêmes , Si dans d’opi- 
nion dès hommes que nous çonnoif- 
fons flatteurs , peu finçéres , fans 
e'quité. , pleins d'envie , de caprices 
Si de préventions : quelle bizarrerie 

* Il lemble que l’on ne puifle rire 
que des choie ridicules * l’on voit 
néanmoins de certaines gens qui rient 
egalement des chofls ridicules, Si de 
celles qui ne le font pas*~Si vous êtes 
fat Si inconfidéré , Ôi qu’il vous s 
échappe devant eux quelque imper- 
tinence, ils rient de vous : fi vqus 
êtes fage y Si que vous ne difiez que 
des chofes taifonnables , Si du ton 
qu’il les faut dire , ils rient de même. 

* Ceux qui nous raviflent les biens 
par la violence, ou par l’injuftice * 
qui nous ôtent l’honneur par la ca- 
lomnie , nous marquent aflez leur 
haine pour- nous ; mais ils ne nou» 
prouvent pas également qu’ils ayenx 
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perdu à nôtre égard toute forte d’el 
time suffi ne lommes-nons pas in 


capables de quelque retour pour eux, 
& de leur rendre un jour nôtre ami- 


tié. La mocquerie au contraire eft de 
toutes les injures celle qui fe pardon- 
ne le moins ; elle* eft le langage du 
mépris , & l’une des manières dont 
il # fe fait le mieux entendre \ elle 
- attaque l’homme dans fon dernier 
retranchement , qui eft l’opinicyi.qu’il 
< a de foy-mème, elle- veut le rendre 
ridicule à fes propres yeux, de a in lî 
dlede convainc défia plus mauvaife 
difpofition où l’on p.üffe erre pe ur 
lui , &c le rend irréconciliable. 


-C’eft une chofe monftrueufe que te 
goût& la facilité qui eft en nous de 
, railler, d’improuver & de méprifec 
les aurres ; & tout enfemble là colère 


que nous reflentons contre ceux qui 
nous raillent , nous improuvent , ÔC 
nous méprifent. . 

* La fanté & les richaftes ôtent aux 


hommes l'expérience du mal , leur , 
infpirent la dureté pour leurs fémbia- 
bles ; & les gens dé;a chargez de leur 
propre mifere (ont ceux qui entrent 
davantage par la com paillon dans 
celle , d’autruy. 
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* Il fcfnble qu’aux âmes bien nces 
les fêtes , les fpeétacles , la fympho- 
nie raprochenc ôc font mieux fentir 
l'infortune de nos proches ou de nos 
amis. 

* Une grande arne cft au defîus de 
l’injure , de l'irijuftice , de la douleur, 
de la mocquerie -, & elle fer oit invul- 
nérable , fi elle ne fouffroit par la 
compaflîon. 

* Il y a une elpéce de honte d’être 
heureux à la vue de certaines miféres. 

* On eft prompt à connoître fes 
plus petits avantages ., & lent à pé- 
nétrer les défauts : on n'ignore point 
qu’on a de beaux fourcils,les ongles 
bien faits j on fçait à peine que l’on 
eft borgne, on ne fçait point que l’on 
manque d’efpric. 

Argyrc tire fon gant pour mon- 
trer une belle main,‘& elle ne né- 
glige pas de découvrir un petit fou- 
lier qui fuppofe qu’elle a le pied pe- 
tit y elle rit des chofes plaifanres on 
ferieufes pour faire voir, de belle 
dents , fi elle nvont/e fon oreille > 
c’cft qu'elle l’a bien faire , & fi elle 
ne danfe jamais, c’eft quelle eft peu 
consente de fa taille qu’elle a épaiC- 
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fe ; elle entend cous Tes intérêts k 
l'exception d’un feul , elle pàroît toû- 
jours , &c n’a point d’efpric- 

* Les hommes comptent prefque 
pour rien routes les vertus du cœur» 
ôc idolâtrent les talens du corps &C 
de l'efpric : celui qui dit froidement 
de foy , & fans croire blelïèr la mode- 
ftie , qu'il eft bon , qu’il eft confiant , 
fidèle , .fincére, équitable, reconnoif- 
fanr, n'ofe dire qu’il eft vif , qu’il a les . . 
dents belles & la peau douce ; cela 
eft trop fort. 

Il eft ,vray qu’il y a deux vertus que 
les hommes admirent , la bravoure 
& la libéralité , parce qu’il y a deux 
chofes qu’ils cftiment beaucoup t & 
que ces vertus font négliger , la vie 
Ôc l'argent : aufli perfonne n’avance 
de foy qu’il eft b r ave ou libéral. . 

Perfonne ne dit de foy , & fur tout 
fans fondement , qu’il tft beau, qu’il 
eft generaux , qu’il eft fublime : on y 
a mis ces quali tez à un trop haut 
prix t on fe contente de le penfer. 

* Quelque rapport qu’il patoifle 
de la jaloufie à l’émulation , il y a en- 
cr'elles,’ le même éloignement , que 
celui qui fe crou.ve. entre le vice fc 
la vertu. 1 


* 
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La-jaloufie ôt l'émulation s’exer- 
cent. fur le même objet , qui eft le bien 
ou le mérité des autres , avec une dif-V 
férence,que celle-cyeft un fentiment 
volontaire , courageux , fincére , qui . 
rend l’anie féconde , qui la fait pro- 
fiter des grands exemples , & la porte 
fouvent au deffus de ce qu’elle admi-. 
te -, & que celle-là au contraire eft 
un mouvement violent & commemn 
aveu contraint du mérité qui eft hors 
d'elle; qu’elle va même jufques à nier 
la vertu dans les fu jets où elle exifte , 
où qui forcée de la reconnoitre , lui 
refufe les éloges ou lui envie les ré-? 
compenfes ; une paffion ftérile qui 
lai (Te l'homme dans l’état où elle le 
trouve 5 qui le remplir de lui-même, 
de l’idée de fa réputation -, qui le rend 
froid & fec fur les avions ou fur les 
ouvrages d’autruy , qui fait qu'il s’é- 
tonne de voir dans le monde d’autres 
talens que les fiens , 011 d'autres hom- 
mes avec les mêmes talens dont il fe 

î r 

pique : vice honteux , & qui par fon 
' excès rentre toujours dans la vanité & 
dansja prefomption*; & ne perfuade 
pas tant à celui qui en eft bleflfé , qu’il 
a plus d’efpric & de mérite. que les,aur 
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très , qu'il lui fait, croire qu'il a lui feul 
de l’efprit Sc du mérite.' ' 

L'émulation & la jaloufie ne fe ren- 
contrent gueres que dans les per-- 
Tonnes de même art , de mêmes talens, 
& de même condition. .Les plus vils 
artifans fonc les plus fujets à la jalon- 
lie ? ceux qui font profêfïion des. arts 
libéraux oir des belles lettres, lès PJu- 
tr^s , les Muficieys , les Orateurs , les 
Poètes , tous ceux qui Ce mêlent d'é- 
crire ne devroient être capables qnfc 
d'émulation. - - 

- Toute jaloufie n’eft point exempte 
de quelque forte d’envie , & fouvenc 
même ces deux pallions fe confon- 
dent. L’envie au contraire cil: quel- 
quefois féparée de la jaloufie » comme 
eft celle qu'excitent dans nôtre ame 
les conditions fort élevées au defius 
de la nôtre , les grandes fortunes , 
la faveur , le mi ni {1ère. 

L'envie & la haine s’unifient tou- 
f jours &: fe fortifient l'une -l'autre dans 
un même fujet '■ &c elles ne font rc- 
connoifiables entre elles , qu’en ce 
que l'une s’attache à la perfonne., l'au- 
tre à l’état &à la condition. 

Un homme d'efpric n’tft point ja- 
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loux d’un ouvrier qui a travaillé une 
bonne épe'e” , ou d'un ftatuaire qui 
vient d’achever une belle figure : il 
fçait qu'il y a dans ces arts des régies 
&une méthode qu’on ne devine point, 
qu'il y a des outils à manier dont il 
ne connoîc ny liifage ,ny le nom*, ny 
la figure j & il lui fufRt de penfer qu’il 
n’a point fait l'apprentilfage d’un cer- 
tain mé.ier, pour le conlôler de c’y 
être point maître ; il peut au contraire 
être fufcepcible d’envie de même de ja« 
loufie contre un Miniftce de contre 
ceux qui gouvernent , comme fi la 
raifon de le bon fi ns qui lui font com- 
muns avec eux, étoient les feuls in- 
ftrumens qui fervent à régir un Etat 
& à préfider aux affaires publiques : 
de qu’ils duffenr fuppieer aux régies , 
aux préceptes , à l'expérience. 

* L’on voir peu d’efprits entière- 
ment lourds de (lupides > l’on en voit 
encore moins qui foi en* fublimes de 
tranfeendans; le commun des hom- 
mes nage entre ces deux extrémité? : 
l'intervalle efi: rempli par un grand 
nombre de talens ordinaires , mais qui 
font d'un grand ufage , fervent à la • 
République , de renferment cru foy 
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l’utile & l’agréable ; comme le com- 
merce , les finances s le détail des ar-^ 
mées , la navigation , les arts , les mé- 
tiers , l'heureufe mémoire , l’efptit du 
jeu , celui de la fociété & de la con- 
verfation. 

*-Tout l’efprit qui eft au monde, 
eft inutile à celui qui n’en a point i il 
n’a nulle vues , & il eft incapable dé 
profiter de celles d’-autruy. ' 

* Le premier dégné dans l’homme 
apres la raifon , ce feroit de fcntir qu’il 
l’a perdue i la folie même eft incom- 
patible avec cette connoiffance ; de 
même ce qu’il y auroit en nous de 
meilleur après l’efprit, ce feroit de con- 
noître qu’il nous manque > j)âr là on 
feroic l’impoflible , on fçauroit fans 
efprit n etre pas .un fot , ny un fat , ny 
un impertinent. 

* Un homme qui n’a de l’efprit que 
dans une certaine médiocrité eft fe- 
rieux & tout d’une pièce , il ne rit 
point , il ne badine jamais , il ne tire 
aucun fruit de la bagatelle* auflïin- 
capable.de s’élever aux grandes choies, 
que de s’accommoder même parrelâ- 
• chement*des plus petites , il fçait à 
• peine jouer avec fes enfafis. 
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s. * Tout le monde dit d’un fat > qu’il 
eft un fat j perfonne n’ofe le lui dite 
à lui-même , 'il meurt fans le fçavoir, 
& fans que perfonne fe foit vangé* 

* Quelle mésintelligence entre lef- 
prit & le cœur! Le Philofophe vie 
mal avec tous ces préceptes;& le po- 
litique rempli de vues & de réflexions 
ne fçait pas fe gouverner. 

* L'efprit s’ufe comme toutes cho- 
fesjles fciences font (es alimens , elles 
le nouriflent & le confument. 

*Les petits font quelquefois char- 
gez de mille vertus inutiles^ ils n’ont 
pas.de quoi les mettre en oeuvre. 

, * Il t fe trouve des hommes qui 

foûtiennent facilement le poid de la 
faveur & de rautorité,qui fe familia- 
rifenc avec leur propre grandeur , 8c 
à qui latête ne tourne point dans les 
poftes les plus élevez. Ceux aucon- 
traire que la fortune aveugle fans 
choix 8c fans difeernement a com- 
me accablez de fes bienfaits 3 en 
• joiiiflent avec orgiieil & fans modé- 
ration j leurs yeux , leur démarche., 
leur ton de voix & leur accès mar- 
quent long-tems en eux l’admiration 
où ils font d’eux-mêmes , ôc de fe 
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voir fi éminent il deviennent 

fi farouches » que leur chute feule 
peut les aprivoifer. 

** Un homme haut & roburtc,qui 
a une poitrine large , & de larges 
épaules , porte legeremenc & de bon- 
ne grâce un lourd fardeau , il luirefte 
encore un bras de libre ; un nain fe- 
roit écrafé de la moitié de fa char-' 
ge •. ainfi les portes émifiehs .rendent 
les grands hommes encore plus 
grands , & les petits beaucoup plus 
petits. 

* Il y a des.gens qui gagnent- à 
être extraordinairtsrils voguent ils fin- 
glent dans une mer où les autres 
échouent & fe brifent ; ils parviens 
«enr , en blefianc toutes les régies de- 
parvenir ; ils tirent de leur . irragula- 
rité & de leur folie tous les fruits d’u- 
ne fagelfe la plus confommée, hom- 
♦ mes dévoiiez à d’autres hommes, aux 
Grands à qui ils ont facrifié, en qui 
ils ont placé leurs dernières efperan- 
ces j ils ne les fervent point , mais ils • 
les amufent î les perfonnes de mérité 
&c de fervice font utiles aux’ Grands, 
ceux-cy leur font necdfaires,ils blan- \ 
chillènt auprès d’eux dans la pratique > 
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des bons mots, qui leur tiennent lieu 
d’exploits dont ils attendent la ré- 
compenfe: ils s’attirent à force d'être 
plaifans , des emplois graves , & s’é- 
lèvent par un continuel enjouement v „ 
jufqu’au férieux des dignitez.-ils finif- 
fent enfin , & rencontrent inopiné- 
ment un avenir qu’ils n’ont ni craint 
ni efperé ; ce qui refte d’eux fur la 
terre , c’eft l’exemple de leur fortu- 
ne , fatal à ceux qui voudroient le 
fuivre. 

*L’on exigeroit de certains perfon- 
nages qui ont une fois été capables 
d’une aétion noble, héroique,‘& qui 
a été fçûé de toute la terre, que fans 
pâroître comme, épuifés par un fi 
grands effort, il enflent du moins dans 
le refte de leur vie cette conduire fage 
& judicieufe qui fe remarque mê- 
me dans les hommes ordinaires , 
qu’ils ne tombaflènt point dans des * 
petiteffes indignes de la haute réputa- 
tion qu’ils avoient acquife ; que fe 
mêlant moins dans le peuple, 8 c ne 
lui laiflant pas le loifir de les voir 
de prés , ils ne le fi flenc point paffer 
de la curiofité ôç de l’admiration à 
l’indifferencc , & peut-être au me- 
pris* 
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, * Ii coûte moins à certains hom- 
mes de s'enrichir de mille vertus , 
que de fe corriger d'qn fcul défaut : 
ils font memes fi malheureux , que ce 
vice eft fouvent celui qui convenoit 
le moins à leur état, & qui pouvoit 
leur donner dans le monde plus de 
ridicule > il affoiblit l'éclat de leurs 
grandes qualité z , empeche qu’ils ne 
foient des hommes parfaits , & que 
leur réputation ne foir entière : on ne 
leur demande point qu'ils foient plus 
éclairez & plus incorruptibles} qu'ils 
foient plus amis de l'ordre’& de la 
difciplinc; plus fidèles à leurs devoirs, 
plus zelcz pour le bien public} plus 
gravés : on veut feulement qu’ils ne 
foient point amdureux. 

* Quelques hommes dans le cours 
de leur vie font fi différens d’eux- 
mémes par le cœur & par l’efprit > 
qu’on eft fur de fe méprendre , fi l’on 
en juge feulement par ce qui a paru 
d’eux dans leur première jeunefle.Tcls 
étoienc pieux, fages, fçavans, qui pat 
cette molleife inféparable d’une trop 
riante fortune ne le font plus. L’on 
en fçait d’autres qui ont commencé 
leur vie par les plaifirs » &c qui ont 
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mis ce qu'ils avoient d*efpric à les 
connoître i que les difgracçs enfuke 
ont rendu religieux, fagts, temperans: 
ces derniers fonc pour l'ordinaire de 
grands fujecs,& fur qui l’on peur fai- 
re beaucoup de fondjifs ont une pro- 
bité éprouvée par la patience & par 
l’adver (képis entent fur cette extrême ~ * 

politelîe que le commerce des, fem- 
mes leur a donnée, & donc ils ne fe “ 
défont jamais , un efpric de régie, « 
de reflexion , & quelquefois une hau- 
te capacité , qu’ils doivent à la cham- * 
bre &: au loifir d’une mauvaife for- - „ 
tune. ‘ 

Tout nôtre mal vient de ne pouvoir ■* 
être feuls j de là le jeu, le luxe , la dif- 
fipation , le vin , les femmes , 1 igno- 
rance , la méfiance , l'enviedoubli de 
foi- me me & de Dieu. ' * 

* L’homme femble quelquefois nç 
fe fuffire pas à foi-même,les ténèbres, 

Ja folirude le troublent, le jettent dans 

des craintes frivoles , &dausdevai- À 
nés terreurs j le moindre mal alors 
qui puiflc lui arriver eft de s’en- 
nuier. 

* L'ennui eft entré dans le monde 
par la parefle,elle a beaucoup de parc 

Tom. //. F „ 
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dans la recherche que font les hom- 
a. - mes des plaifirs , du jeu, delafo- 
cieté; celui qui aime le travail a afîez' 
de foi- meme. 

* La plupart des hommes emplo- 
yént la première partie de leur vie à 

' rendre, l J autre miferable. 

* Il y a des ouvrages qui com- 
mençent par A 8c finirent par Z : le 
bon , lè- mauvais , le pire , tout" y en- 

- tre, rien en un certain genre n’eft 1 ' 
oublié i quelle recherche, quelle af- 
fectation dans fes ouvrages ! On les ' 
apelle des jeux d’efprit. De même il 
y a uff jeu dans la conduirejon a corn. x I 
mencé il fuit finir , on veut fournir 
- toute la carrière ; il feroit mieux ou 
♦ - de changer ou de fufpendre , mais il 
efl: plus rare 8c plus difficile de pour- 
’ fuivre , on pourfuit , on s’anime par 
les contradi£tibns,la vanité foûtienr, 
fuppiée à la raifon qui cede 8c qui fe 
defifte; on porte ce rafinement jnf- 
ques dans les actions les plus ver- 
ttieufes,dans celles mêmes où il entre 
de la -Religion. 

* Il n’y a que nos devoirs qui nous ^ 
coûtent j parce que leur pratique ne 
regardant que les chofes que nous 

V ~ j " / <■ ' 
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oules Moeurs de ce sieclb. 125 
Tommes étroitement obligez de faire 
elle n’eft pas fuivie de grands éloges, . 
qui eft tout ce qui nous excite aux ac- 
tions loiiables, &c qui nous foûtient 
dans nos entreprifes.N** t aime une- f De 
pieté faftueufe qui lui attire l’inten- ç* u !°j es 
dance des befoins des pauvresse rend invalides 
dépofitaire de leur patrimoine, & fait 
de Ta maifon un dépôt public où Te 
font. les diftributions ; les gensà pc-j . | 

tirs collets , & les fœnrsgrifes y onc 
une libre entrée, toute une ville voie 
Tes aumônes, & les publie : qui pour- 
roic douter qu'il foie homme de 
bien ,fi cen'eft peut-être fes- créan- - 1 
ciers? 4 

* Geronte meurt de caducité,& fans 
avoir fait ce teftament qu’il projet- 
toit depuis trente années : dix têtes 
viennent ab irtjiat partager fa fucccf- 
fion:il’ne vivoit depuis long-tcms 
que pa.r les foins d 'Aflerie fa femme, 
qui jeune encore s’étoit dévouée à fa 
perfonne , ne le perdoit pas de vue, 
fécouroit fa vieilleiTc , & lui a enfin v 
fermé les yeux. Il ne lui laiffe pas 
afiez de bien pour pouvoir fe palTer . " 

pour vivre d’un autre vieillard. 

*LaiiTer perdre charges & benefi- * r 

■ j >) 
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I i 4 Les Caractères 
ces plutôt que de'vcndre ou de refig- 
ner , même dans Ton extrême vieillef- 
fe, c'eft fe perfuader qu'on n’eft pas 
du nombre de ceux qui meurent j ou 
fi l'on croit que l’on peut mourir, c'eft 
s'aimer foi- meme, & n'aimer que foi. 

* Fstufîe eft un diffolu,un prodigue, 
un libertin , un ingrat , un emporté» 
qu ' Aurelc Ton oncle n’a pu haïr ni 

• déshériter. 

Fvontin neveu d’Aurele , apres 
ving années d’une probité connue,& 
d'une complaifance aveugle pour ce 
vieillard f ne l’a pus fléchir en fa fa- 
veur } Sc ne tire de fa dépouille qu*u- 
ne legere penfion que Faufte unique 
légataire lui doit payer. 

* Les haines font fl longues & fi 
opiniâtrées que le plus grand figue de 
mort dans un homme malade , c'eft 
la réconciliation. 

* L'on s’infinué auprès de tous les 
hommes , ou en les flattant dans les 
paflions qui occupent Jcur anse , ou 
en compatiflant aux infirmitez qui 
affligent leur corps i en cela feul con- 

• fiftent les foins que l'on peut leur 
' rendre : de là vient que celui qui fe 

porte bien , & qui defire peu de cho* 
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e, e(l moins facile à gouverner. 

*La moleffe Ôc la volupté naiffént 
avec l’homme , & ne finîffeut qu'a- 
vec lui» ni les heureux ni les tri fies 
évenemens ne l’en peuvent féparer: 
c’eft: pour lui ou le fruit de la bonne 
fortune , ou un dédommagement de 
Ja mauvaifc. 

* C'eft une grande difformité dans 
la nature qu'un vieillard amoureux. 

. * Peu de gens le fouviennenc d’a- 
voir été jeunes , &C combien il leur 
étoit difficile d’être chaftes 5c tempe- 
rans j la première chofe qui arrive aux 
hommes après avoir renoncé aux plai- 
fîr$ 5 ou par bien- féance , ou par laf- 
fitude , ou par régime , c’eft de les 
condamner dans les autres : il entre 
dans cette conduite une forte d’atta- 
chement pour les chofes mêmes que 
l’on vient de quitter j l’on aimeroic 
qu’un bien qui n'eft plus pour nous , 
ne fuftplus auffi pour le reftedu mon- 
de : c’eft un fentiment de jalouliel 
* Ce n’eft pas le befoin d’argent 
où les vieillards peuvent aprehender 
de tomber un jour , qui les rend a- 
varesjcarily en a de tels qtfi ont de fi 
grands fonds > qu’ils ne peuvent gué- 
' F iij . 
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res avoir cette inquiétude-, & d’ailleurs 
comment pourroient-ils craindre de 
manquer dans leurs caducité des com- 
moditez de la vie ,puifqu’i!s s’en pri- 
vent eux-mêmes volontairement pour * 
fatisfaire à leur avarice : ce n’eft point 
aufïï l’envie de tailler de plus gran- 
des richeffes à leurs enfans, car il n’eft 
pas naturel d’aimer qtielqu’autre cho- 
fejplus que foi-même, outre qui fe 
trouve des avares qui n’onc point 
d’héritiers. Ce vice eft plutôt l'effet 
de l'âge & de la complexion des vieil- 
lards, qui s'y abandonnent auffi natu- 
rellement , qu’ils fuivoient leurs plai- 
iîrs dans leur jeuneffe, ou leur ambi- 
tion dans lage,viril ; il ne faut ni vi- 
gueur , ni jeuneffe, ni fanté pouc être 
avare j l’on n’a auffi nul befoin de 
s*empreffer,ou de fe donner le moin- 
dre mouvement pour épargner fes 
revenus ; il faut laiffer feulement fon 
bien dans fes coffres , & fe priver de 
tout i cela eft commode aux vieil- 
lards à qui il fauc une paillon, parce 
qu’ils font hommes. 

* Il y a des gens qui font mal lo- 
gez , mal couchez , mal habillez & 
plus mal nourris* qui effuyent les^ ri- 
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gueurs des faifons , qui fe privent 
eux-mêmes de la focieté des hommes» 
& paftènt leurs jours ;dans la folitude, 
qui foufFrent du prefent , du palfé^ôc 
de l'ave, nir, & dont la vie eft com- 
. me une pénitence continuelle; & qui 
ont ainfi trouvé le fecret d'aller à 
leur perte par le chemin le plus péni- 
ble : ce font les avares. 

* Le fouvenir de la jeunefle eft ten- 
dre dans les vieillards ; ils aiment les 
lieux où ils l'ont paflee > les perfon- 
nes qu’ils ont commencé de connoî- 
tre dans ce tems leur font cheres ; ils 
affe&enc quelques mots du premier 
langage qu’ils ont parlé a ils tiennent 
pour l'ancienne manière de chanter, 
& pour la vieille danfe;i!s vantent les 
modes qui régnoient alors dans les 
habits, les meubles & les équipages; 
ils ne peuvent encore défaprouver des 
choies qui ^ervoient a leurs pallions, 
qui étoieni (i utiles à leuts plaifirs, 
& qui en rapellent la mémoire:com- 
ment pourroient-ils leur préférer de 
nouveaux ufages,& des modes toutes 
récences où ils n’ont nulle part, donc ils 
n’efperent rien,que les jeunes gens ont 
faites ? & dont ils tirent à leur tour de 

F iiij 
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fi grands avantages contre la vieillefTe? 

* Une trop grande négligence, corn* 
me une excefîîve parure dans les vieil- 
lards multiplient leur rides , tk font j 
mieux voir leur caducité. 

*Un vieillard eft fier , dédaigneux 
&: d’un commerce difficile , s’il n'a 
beaucoup d'efprir. 

' , * Un vieillard qui a vécu à la Cour, 

qui a un grand fens & une mémoire 
fidelîe, eft un ttéfor ineftimable-jil eft 
plein de faits & de maximes i l’on y 
trouve l'hiftoirc du fiéclc, revêtue de 
v circonftances très curieufes,& qui ne 

fe lifcnr nulle part* l’on y aprend des 
-, réglés pour la conduite & pour les 
raœursjqui fçnt toujours feures, parce 
, qu'elles font foudées fur- l’experience. 

* Les jeunes gens à caufes des paf- 
fions qui les amufenc. s’accommodent 
.mieux de la folitude que les vieillards. 

t'Abbé * Philippe déjà vieux raffine fur la 
Dance, propreté & fur la molle (Te,il paffie aux 
petites délicatelfesi il s’eft fait un art 
du boire, du manger , du repos & de 
. * l'exercice; les petites réglés qu'il s'eft 

prefcrires,& qui tendent toutes aux 
aifes de fa perfonne,illes obferve ave c 
- fcrupule â & ne les romproit pas pot r 
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ou les Moeurs de ce siecle. 1257 
une maît relie , fi le régime lui avoit 
permis d J en retenir j il s'eft accablé de 
fuperflnitez , que l'habitude enfin lui 
rend néceflaires :il double ainfi & ren- 
force les liens qui l’atachent à la vie, 

& il veut employer ce qui lui en refte 
à en rendre la perce plus douloureufe 
n’aprehendoic-il pas atfez de mourir; 

* Gnathon ne vit que pour foi, Serons ^ 

les hommes enfembie font à fon égard le M ar - 
comme s'ils n'éroient poinrrnon con- ^ U ,’L dc 

« 1. ' r 1 1 1 / 5ablé - 

tent de remplir a une cable la premiè- 
re place , il occupe lui feul celle de 
deux autresjil oublie que le repas elt 
pour lui &c pour toute la compagnie , 
il fe rend maître du plat , & fait fon 
propre de chaque fervice; il ne s'atta- 
che à aucun des mets qu’il n'ait ache- 
vé d'eflayer de tous>il voudroit pou- 
voir les favourer tous tout à lafois:il 
ne fe fett à table que de fes mains, il 
manie les viandes, les remanie,démem- 
bre,déchire,& en ufe de maniéré qu’il 
faut que les conviez,s'ils veulent man- 
ger mangent fes reftes:il ne leur épar- 
gne aucune de fes malpropretez dé- 
goûtantes, capables d'ôter l’apetit aux 
plus affamez, le }us & les lauces lui dé- 
gouttent du menton & de la barbe : 1 
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ijo Les Caractères 
s’il enleve un ragoût de delfits un plat, 
il le répand en chemin dans un autre 
plat & fur la nappe, on le fuit à la tra- 
ce:jl mange haut 6c avec grand bruit, 
il roule les yeux en mangeant, la table 
eft pour lui un râtelier ; il écurc fes 
dents,& il continue à manger:Il fe fait 
quelque part où il fe trouve,une ma- 
niéré d etabli(Tement,&: nefouffrepas 
d’ctre plus preffé au Sermon on au 
théâtre que dans fa chambre : il n’y a 
dans un caroffe que les places du fond 
qui lui conviennentjdans tout autre,fï 
on veut l’en croire, il pâlit 6c tombe 
en foible(Te;s’il fait un voyage avec 
plufieurs, il les prévient dans les hô- 
telleries, & il fçait toujours fe confer- 
ver dans la meilleure chambre le meil- 
leur lit:il tourne tout à fon ufage , 
fes valets, ceux d’autrui courent dans 
le même terns pour fon fervice ; tout 
ce qu’il trouve fous fa main lui eft 
propre,hardes»équipages:il jembatadè 
tout le monde, ne fe contraint pour 
perfonne,ne plaint perfonne,ne con- 
noït de maux que les fiens,que fa re- 
plédion 6c fa bile i ne pleure point la 
mort des autres,n’aprehende que la 
àenne,qu’il cacheteroic volontiers de 
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l'extinction du genre humain. 

O v 

* Cliton n'a jamais eu toute favie Fcu Mr > 
que deux affaires, qui eft de diner le^ oi °d u nc 
matin 8c de fouper le foir , il ne fem- Btouflia. 
ble néque pour la digcftionpi n’a de 
même qu'un entretien, il dit les en- 
trées qui ont été fervies au dernier re- 
pas où il s'eft trouve, il die combien 
il y a eu de potages,& quels potages, 
il place en fuite le rôt 8c les entremets, 
il fe fouvient exactement de quels 
plats on a relevé le premier fervice, il 
n’oublie pas les hors d'œuvre , le fruit 
& les afîietteSjil nomme tous les vins 
&c toutes les liqueurs dont il a bû, il 
polTédele langage des cuifines autant 
qu’il peut s'entendre, 8c il me fait en- 
vie de manger à une bonne table c ù il 
ne foie point i il a fur tour un palais 
fur, qui ne prend point le change, 8c 
il ne s'eft jamais vu expofé à l’horri- 
ble inconvénient démanger un mau- 
vais ragoûc, ou de boire d'un vin mé- 
diocre : c'cft un perfonnage -illuftre 
dans fon genre,& qWa porté le talent 
de fe bien nourrir juiques où il pou- 
voir aller,on ne reverra plus un hom- 
me qui mange tant & qui mange fi 
bienjaufli %.ft- il l’arbitre des bons raos- 
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131 Les Caractères 
ceaux,& il n’eft guéres permis d’avoir 
du goût pour ce qu’il defaprouve.Mais 
il n’eft; plus, il s’eft Fait du moins por- 
ter à table jufqu’au dernier foupir \ il 
donnoit à manger le jour qu’il eft 
mort, quelque part où il foit il mange, 
& s’il revient au monde , c’eft pour 
manger. 

* Rufiftn commence a grifonnerimais 
il eft lain,ila unvifage frais, & un oeil 
vif, qui lui promettent encore vingt 
années de vie» il eft gai,j ovial , famj- 
lier 3 indrfferent;il rit de tout fon cœur, 
& il rit tout feul & fans fujet -, il eft; 
content de foi, des fiens, de fa petite 
fortune , il dit qu’il eft heureux i il 
perd fon fils unique, jeune homme de 
grande efperauce, & qui pouvoit un 
jour être l’honneur de fa famille jil re- 
met fur d’autres le foin de pleurer , il 
dit, Mon fils eft mort y cela fer a mourir 
fa mere , & il eft confolé : il n’a point 
de pallions ,il n’a ni amis ni enne- 
mis y perfonne ne l’ettibaralTi , tout 
le monde lui convient , tout lui 
eft propre , il parle à celui qui voit 
une première fois avec la même liber- 
té, & la même confiance , qu’à ceux 
qu’il appelle de vieux amis , & il lui 
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fait parc bien-tôt de Tes quolibets & 
de Tes hiftoriettes , on l'aborde, on le 
quitte fans qu’il y falTe attention } 
& le même conte qu’il a commencé de 
faire â quelque un , il l’acheve à celui 
qui prend fa place. 

* N ** eft moins affoibli par l’âge 
que par la ma’adie , car il ne palTè 
point foixante-huit ans , mais il a la 
goutte , & il eft fujet à une colique 
néphrétique, il a le vifage décharné, le 
reine verdâtre, & qui menace ruine: 
il fait marner fa terre , & il compte 
que <de quize ans entiers il ne fera 
obligé de la fumer : il plante un jeune 
bois , 8c il efpvre qu’en moins de 
vingt années il lui donnera un beau 
couvert.il fait bâtir dans la rue * * une 
maifon de pierre de taille , rafermie 
dans les encognures , par des mains 
de fer , & dont il allure en toulTant & 
avec une voix frêle & debile , qu’on 
ne verra jamais la fin ; il fe promené 
tous les jours dans fes ateliers fur le 
bras d’un valet qui le foulage , il mon- 
tre à fes amis ce qu’il a fait > & il leur 
dit ce qu’il a deflein de faire. Ce 
n’eft pas pour fes enfans qu'il bâtit , 
car il n’en a point , ny pour fes héri- 
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ti^rs , perfonnes viles , & qui fe font 
brouillées avec lui : c’ell pour lui feul, 
il mourra demain. 

* Antagoras a un vifage trivial &c 
populaire , un SuiiTe de Paroi (Te où le 
Saint de pierre qui orne le grand Au- 
rel n’eft pas mieux connu que lui de 
toute la multitude : il parcourt le ma- 
tin toutes les Chambres & tous les 
Greffes d’un Parlement , & le foir 
les rues & les carrefours d’une Vil- 
le; il plaide depuis quarante ans , plus 
propre de forci c de la vie que de for- 
tir d’affaires : il n'y a point eu au Pa- 
lais depuis tour ce temps de caufes 
célébrés ou de procédures longues & 
embroüiile'es où il n’ait du moins in- 
tervenu ; aufîi a-t’ii un nom fait pour 
remplir la bouche de l’Avocar , & qui 
S'accorde avec le demandeur ou le 
défendeur comme le fubftantif & P ad- 
jedlif. Parent de tous & haï de tous, 
il n’y a gué: es de familles dont il ne 
fe plaigne , & qui ne fe plaignent de ' 
lui ; appliqué fuccefCvcment à faifir - 
une terre , à s’oppofer au fceau , à fe 
fervir d’un comr/utitmus , ou à mettre 
un Arrêt en exécution , outre qu’il af- 
filié chaque jour à quelques aflemble'cs^ 
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de créanciers j par tour Syndic de di- 
rections , Sc perdant à contes les ban- 
queroutes^! a des heures de refte^our 
fesvifites: vieil meuble de ruelle où 
il parle de procès & dit des nouvelles: 
vous l’avez lai lie dans une maifon au 
Marais , vous le trouverez aux grand 
Fauxbotirg , où il vous a prévenu , 
&c où déjà il redit Tes nouvelles &: Ton 
procès : fi vous plaidez vous-même , 
ôc que vous alliez le lendemain à la 
pointe du jour chez l'un de vos ju- 
ges pour le folliciter , le Juge attend 
pour vous donner audience qu’Anta- 
goras foit expédié. 

* Tels hommes partent une longue 
vie à fe défendre des uns & à nuire 
aux autres , &c ils meurent confirmez 
de vieil lelle , après avoir cauié autant 
de maux qu'ils en ont foufferts. 

• * Il faut des fai fies de terre , & des 

enlévemens de meubles > des priions 
ôc des fupplices ; je l'avoue : mais 
juftice, loix ,■ & befoins à part s ce 
m'eft une chofc toujours nouvelle de 
contempler avec quelle férocité les 
hommes traitent d'autres hommes. 

* L'on voit certains animaux fa- 
rouches , des mâles Ôc des femelles 
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répandus par la campagne, noirs , li- 
vides & cour brûlez du Soleil , atta- 
chez à la terre qu’ils foiiillent,&: qu'ils 
remuent avec une opiniâtreté invin- 
cible } ils ont comme une voix arti- 
culée, & quand ils fe lèvent fur leurs 1 
pieds , ils montrent une face humai- 
ne , & en effet ils font des hommes ; 
il fe retirent la nuit dans des tanières 
où ils vivent de pain noir , ‘d'eau , & 
de racine : ils épargnent aux autres 
hommes la peine de femer , de labou- 
rer &r de reciiillir pour vivre , & 
méritent ainfi de ne pas manquer de 
ce pain qu'ils ont femé. 

* Don Fernand dans fa Province eft 
oifif , ignorant , médifant , querel- 
leux , fourbe , intempérant , imper- 
tinent ; mais il tire l’épée contre fes 
voifins , & pour un rien il expofe fa 
vie ; il a tué des hommes, il fera tué. . 

* Le noble de Province inutile à fa 
patrie, à fa famille, & à lui-même j 
fouvent fans toit , fans habits, & fans i 
aucun mérite , répété dix fois le jour 
qu’il eft Gentilhomme , traite les 
fourrures & les mortiers de bourgeois 
fie, occupé toute fa vie de fes par- 
chemins éc de fes titres qu'il &echan- 
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geroit pas contre les ma {Tes d’un 
Chancelier. ' 

* Il fe fait généralement dans tons 
les hommes des combinaifons infinies 
de la pui (Tance , de la faveur , du gé- 
nie ; des richefies , des dignirez , de la 
noble (Te , de la force , de l’induftrie, 
de la capacité , de la vertu , du vice, 
de la foiblelïe * de la ftupidité , de la 
pauvreté, de l’impui (Tance , de la re- 
toure, & de la balle (Tè : ces chofes 
mélées enfemblc en mille manières 
différentes , &c compenfécs l’une par 
l’autre en divers fujets , forment aufll 
les divers états Si les différentes con- 
ditions. Les hommes d’ailleurs qui 
" tous ffçwent le fort & le fcible les 
uns des autres , agififent aufll réci- 
proquement comme ils croyem le de- 
voir faire , connoilfent ceux qui leur 
font égaux , Tentent la fupériorité que 
quelques-uns ont fur eux , & celle 
qu’ils ont fur quelques autres , & de 
là naiflènt entr’etix ou la familiarité, 
ou le rcfptél & la défrcnce , ou 
la fierté & le mépris : de cette four- 
ce vient que dans les endroits pu- 
blics, & où le monde fe raffembles 
on fe trouve à tous momens entre 
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celui que l’on cherche à aborder ou à 
falüer , & cec autre que l'on feinr de 
( ne pas connoîcre , &c donc l’on veut 
encore moins le lai (Fer joindre 3 que 
l’on fe fait honneur de l'un , <Sc qu’on 
a honte de l’autre ; qu’il arrive meme 
que celui donc vous vous faires hon- 
neur , & que vous voulez retenir , efl; 

1 celui aulli qui eft embarafle de vous, 
8 c qui vous quitte , & que le même cfl: 

. Couvent celui qui rougit d’autruy , &C 
dont on rougir, qui dédaigne icy , ÔC 
„ / qui là efl: dédaigné , il eft encore alTez 
ordinaire de méprifer qui nous mépri- 
fe, quelle mifére! 8 c puis qu’il eh vray 
que dans un fi étrange commerce , ce 
que l’on penfè gagner d’un côté on le 
perd de l’autre , ne reviendroir - il pas 
au même de renoncer à toute hauteur 
& à route fierté , qui convient fi peu 
aux foibles hommes , & de compo- 
fer enfembîe de fe traiter tous avec 
une mutuelle bonté , qui avec l’avan- 
tage de n’etrê jamais mortifiez , nous 
procureroit un fi grand bien que ce- 
lui de ne mortifier perfonne. 

peu^ plus * Bien s,eff ‘ a y er » ou 

entcnd/c rougir même du nom de Philofophe , 

<3«c «ne i| 2 perfonne au monde qui ne 
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dût avoir une forte teinture de Philo- 
fophie. * Hile convient à tout le mon- 
de ; la pratique en eft utile à tous les 
âges j à tousses fixes & à toutes les 
conditions; elle nous confole du bon- 
heur d’autry 3 des indignes préféren- 
ces , des mauvais fuccez , du déclin 
de nos forces ou de nôtre beau'é, 
elle nous arme contre la pauvreté , 
la vieillefle , la maladie & la mort 5 
contre les fots & les mauvais rail- 
leurs 3 elle nous fait vivre fans une 
femme , ou nous fait fupportet celle 
avec qui nous vivons. 

* Les hommes en un même jour 
ouvrent leur ame à de petites joyes , 
& fè îaifTent dominer par de petits 
chagrins ; rien n’eft plus inégal & 
moins fuivy , que ce qui fe pade en 
fi peu de tems dans leur cœur & 
dans leur efprir, Le remède à ce 
mal eft de n'eftimer les chofcs du 
monde précifément que ce qu'elles va- 
lenr. 

* Il eft auffi difficile de trouver 
un homme vain qui fe croye allez 
heureux , qu’un homme modeftequi 
fe croye trop malheureux. 

* Le deftin du Vigneron , du Sol- 
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dat &: du Tailleur de pierre m’empê- 
che de m’eftimer malheureux , par la 
fortune des Princes ou des Minftres 
qui me manque. 

* Il n’y a pour l’homme qu’un vray 
malheur * qui eft de fe trouver en A 
faute , & d’avoir quelque chofe à fe 
reprocher. 

* La plupart des hommes pour ar- 
river à leurs fins font plus capables 
d’un grand effort que d’une longue 
perféverance : leur parefTe ou leur in- 
conftance leur fait perdre le fruir des 

• meilleurs commencemens -, ils fe bif- 
fent fouvent devancer d’autres qui 
font partis apres eux , & qui mar- 
chent lentement , mais .conftam- 
ment. 

* J’ofe prefque afiurerque les hom- 
mes fçavent encore mieux prendre des 
roéfures que les fuivre » réfoudre ce 
qu’il faut faire & ce qu’il faut dire , 
que de faire ou de dire ce qu’il faut: 
on fe propofe fermement dans une af- 
faire qu'on négocie , de taire une 
certaine chofe , & enfuite ou par paf* * 
fion , ou par une intempérance de lan- 
gue , ou dans la chaleur de l’entre- 
tien y c’eft la première qui échape. - i 
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* Les hommes agiffent mollement 
dans les chofes qui font de leur de- 
voir , pendant qu’ils fe fonr un mé- 
rité, ou plûtôt une vanité de s’empref- 
fer pour celles qui leur font étrangè- 
res > & qui ne conviennent ny à leur 
état ny à leur caraétére. 

* La différence d’un homme qui 
fe révêt d’un cara&ére étranger à lui- 
méme, quand il rentre dans le lien* 
cft celle d’un mafque à un vifage. * 

* Telephe a de l’efprit , mais dix fois 

moins , de compte fait , qu’il ne pré- 
fome d’en avoir : il eft donc dans ce 
qu’il dit , dans ce qu^l fait , dans'ee 
qu’il médite, & ce qu’il projette -, dix 
fois au delà de ce qu’il a d'efprit , il 
n'eft donc jamais dans ce qu’il a de 
force d’étendue; ce ràifonnement 

* * v 

^ eft jufte : il a comme une barrière qui 
le ferme , & qui devroit l’avertir de 
s’arrêter en deçà ; mais il pafTe ou- 
tre, il fc jette hors de fa fphere ; il 
trouve lui - même fon endroit foi- 
ble , & fe montre par; çec endroit ; 
il parle de ce qu’il ne fçait point , 
ou de ce qu’il fçait mal i il entre- 
prend au deflfus de fon pouvoir , il dé- 
lire au delà de fa portée > il s’égale à ce 
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qu’il y a de meilleur ’en tout genre : 
il a du bon & du louable qu’il offuf- 
que par L’affeétadon du grand ou du 
merveilleux ; on voit clairement ce 
qu’il n’eft pas , & il faut deviner ce 
qu’il eft en effet. C’eft un homme 
quijne fe mefure point , qui ne fe con- 
noît point : fon caraéfccre eft de ne 
fçavoir pas fc renfermer dans celui qui 
lui eft propre , & qui eft le fien. 

* L’homme du meilleur efprit eft 
inégal' , il fouffre des accroifTemens ôc 
des diminutions, il entre en verve, 
mais il en fort : alors s’il eft fage , il 
parle peu , il n’écrit point , il ne cher- 
che point à imaginer ny a plaire. 
Chante - 1 - on avec un rhume ? ne . 
faut-il pas attendre que la voix re-^ 
vienne ? . . 

Le fot eft Automate., il eft machi- * 
ne, il eft reffort, le poids l’emporte, 
le fait mouvoir ^ le fait tourner, & 
toûjours , & dans le même Cens , & 
avec la même égalité s il eft uniforme, 
il ne fe dément point , qui l’avû une 
fois l’a va dans tous les inftans & dans 
toutesles périodes de fa vie -, c’eft tout 
au plus le bœuf qui meugle ou le mer- 
le qui fifle , il eft fixé & déterminé pu 
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'a nature ,*& j'ofe dire par Ton efpéce:* 
ce qui paroîc le moins en lui , c’eft, " 
foname, elle n’agit point , elle ne- 
s’éxerce point , elle fe repofe. ... 

* Le fot ne meurt point ^ ou fi cela / 
lui arrive félon nôtre manière de par- 
ler , il eft vrai de dire qu’il gagne à 
mourir, & que dans ce moment où les " 
autres meurent , il commence à vivre: 
fon ame alors penfe > raifonne , infc*-*. 
re, conclut , juge , prévoit » fait pré- 
cifément tout ce qu’elle ne faifoit.- 
point ; elle fe trouve dégagée d’une > 
maffe de chak, où elle croit comme > 
enfevelie , fans fon&ion , lans mou- «> 
vement , (ans aucun du moins qui fût 
digne d’elle : je dirois prefque qu’elle 
rougit de fon propre corps,, & des or- 
ganes brutes & imparfaits aufquels elle 
s’eft vûë attachée fi long-tems , & 
dont elle n’a pû faire qu'un fot ou 
qu’un ftupide : elle va d'égal avec les 
grandes âmes , avec celles qui font les 
bonnes têtes ou les hommes d’efprit. 
L*ame A' Alain ne fe démêle plus d’a- 
vec celles du grand Conbb’, de 
Richelieu, de Pascal, de Lingendes.. . 

* La faufle délicateflp dans les ac- 
tions libres » dans les moeurs ou dans * 
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la conduite n‘eft pas ainfi nommée » 
parce qu’elle eft feinte ; mais parce 
qu'en effet elle's'éxerce fur des chofes 
8c en des accafîons qui n'en méritent 
point. La fauffe delieaceffe de goût 8c 
de compléxion n'eft telle au contrai- 
re que parce qu'elle eft feinte ou affec- 
tée : c eft Emilie qui crie de route là 
force fur un petir péril qui ne lui fait 
pas de peur : c'eft une autre qui par 
mignardife pâlit à la vue d'une fouris, 
ou qui veut aimer les violettes , & 
s'évanouir aux tubereufes. 

* Qui oferoic fe promettre de con- 
tenter ^es hommes ': Un Prince 3 quel- 
que bon & quelque puiffanc qu’il fût, 
voudroit-il l'entreprendre ? qu’il l’ef- 
fàye. Qu’il fe faffe lui - même yne af- 
faire de leurs plaifirs : qu’il ouvre fon 
Palais à fes Courtifans , qu’il les ad- 
mette jufques dans fon domeftique .* 
que dans les lieux dont la vue feule 
eft un fpeéfcacle > il leur faffe voir d’au- 
tres fpeétacle:qu’il leur donne le choix 
des jeux , des concerts & de tous les 
rafraîchiffemens : qu’il y ajoute une 
chere fplendide & une entière liberté: 
qu’il entre avec eux en focieté des me* , 
mes amufemens ; que le grand hom- 
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me devienne aimable , & que le héros 
Toit humain & familier , il n’aura pas * 
affez fait. Les hommes s’ennuyent 
enfin des memes chofes qui les ont 
charmez dans leurs commencemens, 
ils déferteroienc la table des Dieux , 

& le Ncftar avec le tems leur devient 
infipidc : ils n’héficent pas de criti- 
quer des chofes qui font parfaites i il y 
entre de la vanité & une mauvaife 
délicate flèdeur goût, fi on les en croit, 
eft encore au delà de toùte l’affetta- 
cion- qu’on auroit à les fatisfaire , & 
d’une dépenfe toute royale que l’on 
feroit pour y réüflir : il s’y mêle de la 
malignité qui va jufqu à vouloir affoi- 
blir dans les autres U joyc qu’il au- 
roient de les rendre contens. Ces mê- 
mes gens pour l’ordinaire fi flatteurs’ ' 

& fi complaifans peuvent fe démen- 
tir ; quelquefois on ne les reconnoît 
plus , ôc l’on voit l’homme jufques 
dans le Courtifàn. 

* L’affe&ation dans le gefte , dans 
le parler , & dans les manières eft fou- v 
vent une fuite de l’oifiveié, ou de l’in- 
diffcrence , & il femble qu’un grand 
attachement ou de fétieufes affaires 
jettent l’homme dans fon naturel. 

Tom . Il, G 

. * V 
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* Les hommes n'on point de ca- 
ractères , ou s'ils en ont , c’eft celui de 
n’en avoir aucun qui toit fuivy , qui 
ne fe démente point , & où ils (oient 
reconnoifl’ables : ils (bufFre.ni beau- 
coup à être toujours les memes , à 
perfévérer dans le-defordre » & s'ils fe 
délaflent quelquefois d’une vertu par 
une autre vertu , ils fe dégoûtent plusr 
fouvent d’un vice par un autre f vice i 
ils ont des pallions contraires» & des 
foibies qui fe contredifent : il leur 
coure moins de joindre les extrémi- 
tez , que d’avoir une conduite dont 
une partie naille de l'autre ; ennemis 
de la modération , ils outrent toutes 
chofes , les bonnes & les mauvaifes , 
dont ne pouvant enfuite fupporter 
l’excez > ils l'adoucilïent par le chan- 
gement. Adrafteè toit (i corrompu & 
fi libertin , qu'il lui a été moins dif- 
ficile de tuivre la mode , 8c fe faire 
dévot i il lui eût coûté davantage d’ê- 
tre homme de bien; 

* D J où vient que lesmêmes hom- 
mes qui ont un flegme tout prêt pour 
recevoir indifféremment les plus 
grands défaftrcs, s'échapent , & onC ' 
une bile inuriffabie fur les plus pe— 
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tirs inconveniens *, ce n’eft pas fageftè 
en eux qu’une telle conduire, car la 
verty eft égale & ne fe-démenr point; 
c*eft donc un vice » & quel autre que 
la vanité qui ne fe réveille & ne fe re- 
cherche que dans les évenemens où 
il y a de quoy faire parler le monde, 
& beaucoup à gagner pour elle ; 
mais qui fe néglige fur tout le refte. 1 

* L'on (è répétât rarement de par- 
ler peu , trés-fouvent de trop parler ; 
maxime ufée Sc triviale que tout le 
monde ne pratique pas. 

* C’eft fe vanger contre foy-même, 
& donner un trop grand avantage àn 
fes ennemis , que de leur imputer des 
chofes qui ne font pas vrayes, &c de. 
mentir pour les décrier. 

* Si l’homme fçavoic rougir de foy, 
quels crimes non feulement cachez , 
mais publics & connus ne s’épar- 
gneroit-il pas ? 

* Si certains hommes ne vont pas:* 

dans le bien jufques où ils pourroienc _ 
aller, c’eft parle vice de leur premiè- 
re inftm&ion. ' ' > 

i * Il y a dans quelques hommes 
une certaine médiocrité d’êfprit qui 
contribue à les rendre fages. 
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* 11 faut aux enfans les verges & la 
férule ; il faut aux hommes faits une 

• couronne , un fceptre > un mortier, 
des fourrures , des faifceaux , des tim- 
bales , des hoquetons. La raifon & la 
juftice dénuées de tous leurs ornemens 
uy ne perfuadent ny n'intimident t 
l'homme qui eftefprit fe mene par les 

• .yeux & les oreilles. 

* Timon ou le mifantrope peut 
avoir l'amc auftere & farouche , mais 
extérieurement il eft civil & cérémo- 
nieux i il ne s'échappe pas , il nes'ap- 
privoife pas avec les hommes, au con- 
traire il les traite honnêtement & 
ferieufement , il employé à leur égard 
tout ce qui peut éloigner leur fami- 
liarité', il ne veut pas les mieux con- 
noître ny s'en faire des amis,fem- 
blable en ce fens à une femme qui eft 
en vifite chez une autre femme. 

* La raifon tient de la vérité : elle 
eft une ; l'on n’y arrive que par un 
chemin l’on s’en écarte par mille; 
l'étude de la fagefle a moins d'éten- 
due que celle que l'on feroit des lots 
& des impertinens : celui qui n’a ' 

• vu que des hommes polis & raifon- 
nables , ou nç connoît pas Hiom* 
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me, ou ne lie connoît qu'à demy ; 
quelque diverfité qui fe trouve dans 
les compléxions ou dans les mœurs, 
le commerce du monde & la politef- 
fe donnent les memes apparences', 
font qu’on fe reflemble les uns aux 
autres par des dehors qui plaifenc ré- 
ciproquement , qui femblent com- 
muns à tous , qui font croire qu’il 
n'y a rien ailleurs qui ne s'y rapport 
te : celui au contraire qui fe jette dans 
le peuple ou dans la province, y fait 
bien- tôt , s’il a des yeux , d’étranges 
découvertes , y voit des chofes qui lui 
font nouvelles , donc il ne fe doutoit 
pas , dont il ne pouvoit avoir le moin- 
dre foupçon ; il avance par des ex- - 
périences continuelles dans la con- 
noilfance de l’humanité , il calcule 
prefque en combien de manières dif- 
• terentes L’homme peut être infuppor- 
table. • , ' 

* Apres avoir meurement appro- 
fondi des hommes , ik connu le faux 
de leurs penfées , de leurs fcnrimens, 
de leurs goûts & de leurs affe&ions, 
l’on eft réduit à dire , qu’il y a moins 
à perdre pour eux par l’inconftance 
que par l’opiniâtreté. 

• • • 

G uj 
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* Combien dames foibles , mollea- 
& indiiférentesjfans de grands défauts, 

&c qui pui(Tent fournir à la fatvres. 

Co ni bien de fortes de ridicules répan- 
dus parmi les hommes ; mais qui par 
leur (îngularité ne tirent point à con- 
féquence,& ne (ont d'aucune relTour- 
ce par l’inltruttion & pour la morale: 
ce font des vices puniques qui né font 
pas contagieux , & qui font moins 
de l’humanité que dé la perfonne. 

■KM- 

Des Jugemens. 

R ien ne reflemble mieux à la vive 
perfuafiori qiie le mauvais entête- 
ment : de là les partis , les cabales , 
les hérétîes. 

* L'on ne penfe pas toujours con- 
ftammenr d’unjncme fu jet : l’entête-' 
ment & le dégoût fe fuivent de prés. 

* Les grandes chofes étonnent , 6c 
les petites rebutent ; nous nous ap- 
privoifons avec les unes & les autres 
par l’habitude. ' ■*. 

* Deux chofes toutes ’ contraires 
nous préviennent également , l'habi- 
tude & la nouveauté. 

* H tiy a rien de plus bas , & qui ; 

\ - 

. . . *< 
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ou les Moeurs de ce siecle. iji 
convienne mieux au peuple , que de 
parlef en des termes magnifiques de 
ceux mêmes dont Ton penfoit trés- 
modeftement avant leur élévation. 

* La faveur des Princes n’exclud 
pas le mérite , & ne je fuppofe pas 
auffi. - ; 

*■ Il eft étonnant qu'avec tout l’or- 
giitil dont nous fouîmes gonflez , &c 
la haute opinion que nous avons 
de nous-mêmes & de la bonté de nô- 
tre jugement , nous négligions de 
nous en fervir pour prononcer fur le 
mérite des autres : la vogue , la faveur 
populaire , celle du Prince nous en- 
traînent comme un torrent : nous 
lotions ce qui eft lotie , bien plus que 
ce qui eft louable. 

* Je ne fçay s’il y a rien au monde 
qui coûte davantage à approuver & à 
louer , que ce qui eft plus digne d’ap- 
probation & de louange , & fi la 
vertu > le mérite , la beauté , les bon- 
nes allions , les beaux ouvrages ont 
un effet plus naturel & plus fur que 
l’envie, la jalon fie & l’antipathie. Ce 
n’eft pas d’un Saint dont un dévot *« 
fçaic dire du bien > mais d’un autre dé- ; 
vot : fi une belle femme approuve la 

G iiij . 
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beauté d'une antre femme , on peut 
conclure qu’elle a mieux , que ce qu’el- 
le approuve : fi un Poëue loue les 
vers d’un autre Poete » il y a à pa- 
rier qu’ils font mauvais & fans con- 
séquence. 

* Les hommes ne fe goûtent qu’à 
peine les uns les autres , n'ont qu une 
foible pente à s’approuver récipro- 
quement i aCtion , conduite , penfée» 
expreflion , rien ne plaît , rien ne con- 
tente , ils fubftituënt à la place de ce 
qu’on leur récite , de ce qu’on leur dit 
ou de ce qu’on leur lit > ce qu’ils au- 
roient fait eux - mêmes' en pareille 
conjoncture , ce qu’ils penferoient ou 
ce quils écriroientfur un tel Sujet, Ôz 
ils font fi pleins de leurs idées qu’il 
n’y a plus de place pour celles d’au- 
truy. 

* Le commun des hommes eft fi 
enclin au déréglement & à la baga- 
telle j & le monde eft fi plein d exem- 
ples ou pernicieux ou ridicules , que 
que je croirois aflez que l’efprit de 
fingularité » s’il pouvoir avoir fes bor- 
nes» & ne* pas aller pour trop loin, 
approcheroit fore de U droite raifon 
& d’une conduite régulière. , 
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Il faut faire comme les autres ; ma- 
xime fufpe&e , qui fignifie , prefquc 
toujours , il faut mal faire , clés qu’on 
l'étend au delà de ces choies pure- 
ment extérieures , qui n'ont point de 
fuite , qui dépendent de l’ufage , de 
la mode ou des bienféances, 

* Si les hommes font hommes plu- 
tôt qu'Ours ou Panthères j s’ils font 
équitables , s’ils fe font juftice à eux- 
mêmes , & qu'ils la rendent aux au- 
tres , que deviennent les loix > leur 
texte & le prodigieux acablement de 
leurs commentaires?qu£ devient le pe- 
titoire & 1 epojfejfoire, & tout ce qu’on 
appelle Jurifprudence i où fe rédui- 
fent même ceux qui doivent tout leur 
relief & toute leur enflure à l’autorité 
où ils font établis de faire valoir ces 
mimes loix ? Si ces mêmes hommes 
ont de la droiture & de la (xncérité } 
s’ils font guéris de la prévention , où 
font évaniiies les difputes de l'éco- 
le, la fcolaftique, & les controverfesî 
S’ils font tempérans 5 chaftes & mo- 
dérez , que leur fert le myftérieux jar- 
gon de la médecine , & qui eft une 
mine d'or pour ceux qui s'avifent de 
le pader i Légiftes > Do&eurs , Mé- ?, 
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decins , quelle chute pour vous , fi 
nous pouvions tous , nous donner le 
mot de devenir fages ! 

De combien de grands hommes 


dans les différons exercices de fh paix 
& de la guerre auroit on du Te palferî 
A quel point de perfc&ion & de raf- 
finement n'a-t'on pas porte' de cer- 
tains arts & de certaines fcicnces 
qui ne doivent point être néceflai- 
res , & qui font dans le monde com- 


me des reme'des à tous les maux , 
dont nôtre malice eft l'unique four- 
ce » ' 


Que de chofes depuis V arro n> 
que Varron a ignorées ! Ne nous fuf- 
firoit«il pas même de n'être fçavant 
que comme Platon ou comme 
Socrate» 

; * Tel à un Sermon , à. une Mufi- 
que , ou dans une galletie de peintu-> 
res » a entendu à fadtoite & à fa gau- 
che , fur une chofe précifément la 
même , des fentimens précifément 
oppofezjcela me feroit dire volontiers 
que l'on peut hâzarder dans tout gen- 
re d’ouvragesi, d'y mettre le bon fie 
le mauvais *, le bon plaît aux uns > fie 
le mauvais aux autres i l'on ne rif- - 
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que gupres davantage d’y mettre le 
pire , il a Tes parcifans. ' 

* Le Phoenix de la Poefie Chantan- 
te -hrenait de Tes cendres , il a vu mou- Mr Qüi- 

. * . . , . V naut.. 

rie 6c revivre la réputation en un me- 
me jour , ce juge même fi infaillible 
& fi ferme dans fes jugeraens , le pu- 
blic , a varié fur fon fujet , où il fe 
trompe , ou il s'eft trompé ; celui qui 
prononeeroic aujourd’huy que Q* ^ 
en un certain genre efi: mauvais Poece, - 
parleroit prefque anHi mal que s'il 
eue dit il y a quelque - tems il c fi bon 
Poète. 1 . 

* C. P. j* éroit riche, & C. N. f nef M r . 
l’étoic. pas ; U Pncelle &c 
méricoient chacune une au 
re : ainfi-Pon a toujours demandé uciile * 
pourquoy dans relie ou telle pro- 
feffion , celui-ci avoir fait fa fortune, 

&c cet autre l’avoit manquée>& en cela 
les hommes cherchent la rai fon de 
leurs propres caprices , qqi ^dans les 
conjonctures prenantes de leurs affai- 
res , de leurs piaifirs , de leur famé, 

- & de leur vie , leur font louvent laif- 
fer les meilleurs , & prendre les pi» 

• -res. v >•' y ’ '•* ;• 

* La condition des Comédiens droit 

G vj 


Rodogune^ 1 ?*-- 
*e a van tu- +‘ far- 
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infâme chez les Romains , & hono- 
rable chez les Grecs : qu’eft-clle chez 
nous ? On penfe d’eux comme les Ro- 
mains , on vie avec eux comme les 
Grecs. .... . - 

* Il fufïîfoit à Buthylle -f d’etre Pan- 
tomime pour être couru des Dames 
Romaines , Rboé de danfer au théâ- 
tre , à Rofcie *f & à N es inc de repré- 
fenter dans les cœurs, pour s'attirer 
une foule d'amans. La vanité & l'au- 
dace fuites d’une trop grande pui (lan- 
ce avoient ôté aux Romains le goût 
du fecret & du myftére ; ils fe piai- 
foient à faire du théâtre public celui 
de leurs amours, ils n'étoient point 
jaloux de l'amphithéatre , ôc parta- 
geoient avec la multitude les char- 
mes de leurs maîtrelTes; leur goût n’al- 
ioit qu’à laifler voir qu’ils aimoienr, 
non pas une belle perfonne , ou une 
excellente Comédienne, mais une •[* 
Comédienne. 

* Rien ne découvre mieux dans 
quelle difpofition font les hommes à 
l'égard des fciences & des belles let- 
tres , & de quelle utilité ils le croyenc 
dans la république , que le prix qu’ils 
y on* mis » & l'idée qu'ils fe for- 
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ment de ceux qui ont pris le parti de 
les cultiver. Il n’y à point d’art fi mé- 
canique ni de fi vile condition, où 
les avantages ne foient plus leurs, plus 
prompts ôc plus folides. Le Comé- 
dien couché dans fon caroffe* jette 
dç la boue au vifage de Corneille 
qui eft à pied. Chez plufieurs , fça- 
vant & pédant font fynonimes. 4 
Souvent où le riche parle & parle de 
doétrine , c’eft aux do&c à fe taire , à 
écouter , à aplaudir , s’ils veulent 
du moins ne paffer que pour doc- 
tes. - •• 

* Il y a une forte de 1 hardiefle à 
foûtenir devant certains efpritsla hon- 
te de l'érudition : l'on trouve chez 
eux une prévention toute établie con- 
tre lesfçavans , à qui ils ôtent les ma- 
niérés du monde , le fçavoir vivre , 
l'efprit de fociecé , & qu’ils renvo- 
yent ainfi dépouillez à leur cabinet 
& à leurs livres. Comme l'ignorance 
eft un étac paifible , & qui ne coûte 
aucune peine, l'on s’y range en foule, 
&C elle forme à la Cour & à la Vil- 
le un nombreux parti qui l’emporte 
fur celui des fçavans. S'ils allè- 
guent en leurs faveurs les nomsd E- 
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STRE'ES, de Harlay > Bossuet , Se- 
G U l ERjMoNTAUS i er,Vardbs,Che- 
vreuse,Nov ion, la Mo i g non, S eu - 
dery*, Pelisson , & de tant d'autres 
Perfonnâges egalement dodtes & po- 
lis ; s'ils ofent meme citer les grands 
noms de Chartres , de Conde', c{e 
Conti , de Bourbon, du Ma i ne , de 
Ve ndome , comme de Princes qui 
on (çu joindre aux plus belles 8c 
aux plus hautes connoiiïances , & l’at- 
ticifme des Grecs , & i’ufbanité des 
Romains , l'on ne feint point de leur 
dire que ce font des exemples fin gu* 
liers : 8c s’ils ont recours à de foli- 
des raifons , elles font foibles contre 
la voix de la multitude. Il femble 
neanmoins que l'on devroic décider 
fur cela avec plus de précaution , & 
fe donner feulement la peine de dou- 
ter , fi ce même efpric qui fait frire 
de fi grands progrès dans les feien- 
ces qui fait bien penfer , Bien juger, 
bien parler & bien écrire, ne pour- 
roit poinc encore fervir à être 
poli. 

li faut trés-peu de fonds pour la 
politefTe dans les maniérés j il en faut 
beaucoup pour celle del'tfprit. 
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* Il eft fçavanr, dit un politique , il 
eft donc incapable d'affaires, je ne lui 
confîerois pas l 'état de ma gardeco- 
be j & il a raifon. Ossat, Ximenes , 
R 1 chel 1 eu, écoient fç.avans, étoient- 
ils habiles?ont-ils paffé pour de bons 
Mini ( 1 res ? Ilfçait le Grec, 'continue 
l’homme d Etat , c’cft un Grima ud , 
c’eft un Philofophe. Et en effe^une 
Fruitière à Athènes félon les apa- 
rences pari oit Grec , î& par cette rai- 
fon écoit Philofophe : les B 1 gnons , 
les , L a m o 1 g n o n s étoient de 
purs Grimauds , qui en peut doit- 
ter? ils fçavoient le Grec, Quelle vi* 
fion , quel délire au grand s au fa ge# 
au judicieux Antonin J dedire qu’a- 
lors Us peuples ' /croient heureux , 
/ï l'Empereur philofophoit , ou fi le 
- Philofophe , ou le grimauà venoit à 
l’Empire . • 

Les langues font la clef ou l’entrée 
des fciences , & rien d’avantage i le 
mépris des unes tombe fur les au- 
tres : il ne s’agit point fi les langues 
font anciennes ou nouvelles , mortes 
ouvivantes,mais fi elles font gtofliéres 
oupoliesifi les livres qu’elles ont for-* 
raez , font d’un bon ou d'un mauvais 
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goût. Supofotiî, que nôtre langue pût, 
un jour avoir le for de la Grecque 
3c de la Latine , fetoit on pendant 
quelques fiecles après qu’on ne par- 
leroit plus , pour lire Mol i ere ou la 
Fonta i ne? 

* Je nomme Euripile , 6c vous 
dites, c'eft un bel efprit • vous 
dites aufli de celui qui travaille une 
^ . poutre, il eft Charpentier, Ôc de celui 
qui refait un.mar , il eft maçon : je 
vous demande quel eft l’atteber , où 
travaille cet homme de métier ,ce bel 
efprit? qu'elle eft fon enfeigne?à quel 
habit le reconnoîc-on ? quels font fes 
outils ? eft-ce le coin , font -ce le mar- 
teau ou l'enclume ? où défend-il, où 
cogne- 1- il fon ouvrage , où l'expo- 
fe-t-il en vente ? Un ouvrier fe pique 
1 d'être ouvrier t Euripile fe pique-t - il 
d'être bel efprit ? s'il eft tel , vous me 
v peignez un fat , qui met l'efprit en î 
roture , une anie vile mécanique, 

2 qui ni ce qui eft beau , ni ce qui . 
eft efprit , ne fçauroient s'apliquer. 
férieufement ; & s'il eft vrai qu’il, 
ne fe pique de rien , je vous entends, 
c'eft un homme fage & qui a de l'ef- 
prit * ne dires -vous pas encore du fça-. 


.-«< 
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vantaife,& il eft belefprir,& ainfi du 
mauvais Poète ? Mais vous - même 
vous croyez- vous fans aucun efprit ? 

& fi vous en avez c’cft fans doute de 
cdui qui eft beau & convénableivous 
voilà’donc un bel efprit : ou s'il s’en ' 
faur peu que vous ne preniez ce nom 
pour une injure > continuez, j’y con- 
fcns,de le donner à Euripile,& d’em- 
ployer cette ironie comme les fois 
fans le moindre difeernemenc , ou 
comme les ignorons qu’elle confole 
d’une certaine culture qui leur man- 
que, & qu’ils ne voyent que dans les 
autres. 

i> i 

*Qu 'on ne me parle jamais d’en- ■ 
cre , de papier , de plume , de ftyle , 
d'imprimeur, d Imprimerie : qu’on 
ne fe hazarde plus de me dire , vous 
écrivez fi bien , Antifthcne f/ conti- t Dc fe 
tinue d écrire ; ne verrons-nous point amheur 
de vous un in folio} traitez de toutes dcs Ca- 
les vertus & de tous les vices dans la<aercs * 
un ouvrage fuivi , méthodique , qui 
n ? ait point de fin , ils devroient ajou- 
ter , & nul cours. Je renonce à tout 
ce qui a été, qui eft , & qui fera livre. 

Berylle f tombe en fyncope à la vuë f L’Abbé 
d’tju chat, & moi à la vûë d’un livre. dcRubcc 

* j 
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Suis* je mieux nourri & plus lourde- 
ment vêtu , fuis-je dans ma chambre 
à l'abri du Nort , ai-je un lit de plu- 
mes apres vingt ans entiers qu'on me 
débité dans la place ? j’ay un grand 
nom , dites- vous , & beaucoup de 
gloire, dites que j’ai beaucoup de vent 
qui ne fert à rien, ai- je un grain de ce 
mécail qui procure toutes choies? Le 
vil Praticien groffic fon mémoire, fe 
fait rembourfer des frais qu’il n'avan-, 
ce'paSj&t il a pour gendre un Com- 
te ou un Magiftrat. Un homme rouge 
ou fcüUle-morte devient Commis , 
& bientôt plus riche que fon Maî- 
tre, il le lai rfe dans la roture , & avec 
f Benoît, de l'argent jil devient noble. B**t 
Ba be s ’ ennc ^ ic I montrer dans un cercle des 
«au Em; marionnettes. BB**f.à vendre en 
pitiqùe. bouteille l'eau de la riviere. -j* Un au- 
Marquîs tre Charlatan ajtive ici de delà les 
delà Ra- Monts avec une malle, il n’eft pas 
unap déchargé , que les penfions courent 
& il ett prêt de retourner d'où il ar- 
rive avec des mulets & des fout- 
i gons. Mercure eft Mercure » de rien 
davantage, & l'or ne peut païer fes mé- 
„ (Butions & fes intrigues* on y ajou- 
te la faveur &c les diftin&ions. Et 
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ans parler que des licites, on paye au 
Thuilicr fa thuille , & à l'ouvrier Ton 
tems & Cou ouvrage, paye-t'onàun 
Auteur ce qu’il penfè &c ce qu’il écrit? 
&s'il penfe ires-bitn,le paie-t'on trés- 
largen eut? fe meuble-fil , s'anoblic- il 
à force de peu fet & d'écrire jufte ? U 
faut que les hommes foient habil- 
lez , qu’ils foient rafez , il {faut que 
retirez dans leurs maifons ils ayent 
une porte qui ferme bien? eft-il ne- 
celTaire qu'ils # foient inftruits ? fo- 
lie , fimplicitc , imbécillité ! conti- 
nue Ancifthene , de mettre l'eiv 
feigne d’Auteur ou de Phiiofophe : 
avoir , s'il fe peut, un Office lucratif > 
qui rende la vie aimable , qui fa(Te 
prêter à Ces amis,& donner à ceux qui 
ne peuvent rendu -écrire alors par jeu» 
par oifiveté , & comme Titye fifle 
©u jolie de la ftùre ; cela , ou rien î 
j'écris ï ces conditions & je cede 
ainrt à la violence de ceux qui me 
prennent à la gorge , &- me difenr, 
vous écrirez. Ils liront gour titre ' 
de mon nouveau livre , d u B e à ct» 
du Bon, du Vray. Des 
Idè'es. Du premier Principe, 
par Antiflbcnc vendeur de marée. 
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ccDx de * si l es Ambaffadeurs des Princes 
etrangers éroientjdes Singes inftrnits 
à marcher fur leurs pieds de derrière, 
& à fe faire entendre par interpeere , 
nous ne pourrions pas marquer un 
plus grand étonnement que celui 
que nous donne la jufteffe de leurs 
feponfes, & le bon fens qui paroit 
quelquefois dans leurs difeours. La 
prévention du pais, jointe à l'orgueil 
de la nation , nous fait oublier que la 
raifon eft de tous le climats ,'&)que 
l’on penfe jufte par tout où il y a des 
^ hommes,: nous n’aimerions pas à être 
traitez ainfi de ceux que nous appel- 
ions barbares » & s’il y a en nous 
quelque barbarie , elle confifte à être 
y épouvantez de voir d’autres peuples 
raifonner comnie nous. 

Tous les étrangers ne font pas 
barbares, & tous nos compatriotes 
' ne font pas civilifez : de meme toute 
rne-Vco" cam P a g ne n'eft pas agrefte *,& toute 
tend ici ville n'eft pas polie : il y a dans PEu- 
rique- ht> " ro P e un en( Loit d’une Province 
ment*' maritime d’un grand Royaume , où 
le Villageois eft doux Ôc iniinuam, le 
JBourgeois au contraice &c le Magi- 
-ftrac grofliers , & dont la rufticité eft 
héréditaire. 
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, * Avec un langage fi pur, une fi 

grande recherche dans nos, habits, 
des mœurs fi cultivées , de fi belles 
loix & un vifage blanc, nous Tom- 
mes barbares pour quelques peuples. 

* Si nous entendions dire des O- 
rientaux , qu'ils boivent ordinaire- 
ment d’une liqueur qui leur monte 
à la tête, leur fait perdre la rai fo n , Sc ' 
les fait vomir , nous diiions,cela eft 
bien barbare. tLeCar , 

. - * Ce Prélat t Te montre peu à laainal le 
Cour j il n’eft de nul commerce,on canlUS • 
ne le voit point avec des femmes; il ^ 
ne jolie ni à grande ni à petite -prime» 
il n’affifte ni aux fêtes ni aux fpe&a- 
çles, il n’eft point homme de cabale, 
tk il n’a point l’tfprit d’intrigue; tou- 
jours dans fon Evêché, où il fait une 
réfidence continuelle, il ne fonge qu’à 
informe Ton peuple par la parole, & à 
l'édifier pa$ fon exemple jil confume 
fon bien en des aumônes , & Ton 
corps par la pénitence ; il n’a que Tef- 
ptit de régularité, & il eft imitateur 
du zélé & de la pieté des Apôtres. 

Les rems font changez , & il eft me- 
nacé fous ce Régne d’un titre plus 
éminent. ' •; ''V 
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* Ne pourtoiton point faire com- 
prendre aux perfonnes d’un certain 
caraélére & d’une ptofeflion ferieu- 
fe , pour ne tien dire de plus , qu’ils 
ne font point obligés à faire dire 
d’eux , qu’ils ioiient , qu’ils chan- 
tenc,qu’ils badinent comme les autres 
hommes , & qu’à les voir fi plaifans 
& fi agréables, on ne croiroit , point 
qu’ils flificnt d’ailleurs fi régulier , ÔC 
fi feveres, oferoic-on même leur infi- 
nuer qu’ils s’éloignent par de telles 
maniérés de la pollirefie dont il Ce pf- 
quentj qu’elle affortit au contraire 
& conforme les dehors aux condi- 
tions, qu’elle évite le contrafte, & de 
montrer le même homme fous des fi- 
gures differentes, & qui font de lui un 
compofé bizarre , ou un grotéfque. 

* Il ne faut pas juger des hommes 
comme d’un tableau ou d’une figure 
fur une feule & première yûe; il y 
a un- intérieur , Ôc un coeur qu’il faut 
aprofondir , le voile de la modeftie 
couvre le mérite , le malque de 
l’hipoctifie cache la malignité ; il n’y 
a qu’un très - petit nombre de con* 
aoifîêuts^qui difeerne > ôc qui foit en 
droit de prononcer *, ce n’eft que peu- 
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à peu' , &c forcez même par le tems 
& les occasions que la vertu parfaire, 

& le vice confommé viennent enfip 
à fe déclarer. 

*... ..... Il difoit quel’efprit et Fkag- 

dans cette belle perforine étoir un “ ment,. 
diamant bien mis en œuvre, & cou-" 
rinuant de parler d’eileiceft ajoû* Cf 
tôit-il , comme une nuance de rai-‘ c 
fon & d’agrément qui occupe les <c 
yeux & le cœur de ceux qui lui par. 
lent, on ne fçait fi on l’aime ou fi on “ 
l'admire$il y a en elle de quoi faire te 
une parfaite amie , il y a aufli de‘ e . 
quoi vous mener plus loin que' 4 
l'amitié V trop jeune & trop flcu-'V 
rie pour ne pas plaire, mais trop “ 
modefte pour fonger à plaire 
elle ne tient compte aux horo- e< . . 
mes que de leur mérite,& ne croit 1 ' 
avoir que des amis : pleine devi^‘ c 
vacité ôc capable de fentimens elle tC 
furprend & elle inrerefie > & fans ‘ c 
rien ignorer de ce qui peut entrer 4 ‘ 
de plus délicat 5c de plus fins dans 4 c 
«les conventions , elle a encore ces * c 
faillies heureufes qui emre’autres ‘ c 
piaifirs quelles font , difpcnfent 4 ' 
toûjoursde la réplique: elle vous <f 
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„ parle comme celle quin'eft pas fça- 
,, vante , qui doute &.qtu cherche à 
» s’éclaircir, elle vous écoute comme 
,, celle qui fçaii beaucoup , qui con- 
>, noir le prix de ce que vous lui di* 
„ tes , 6 c auprès de qui vous ne per- 
,, dez rien de ce qui vous échape. 
n Loin de s’apliquer à vous contre- 
dire avec efprit , 6 c d’imiter ELvi- 
») re qui aime mieux pafter pour une 
„ femme vive, que marquer du bon 
>, fens 6 c de la juftefle, elle s’aproprie 
,, vas fentimens , elle les croit fîens, 
,, elle les étend , elle les ambel- 
,, lit , vous êtes content de vous 
>3 d’avoir penfé ii bien 6 c d’avoir 
», mieux dit encore que vous n’aviez 
33 cru. Elle eft toujours au de (Tus de 
s, la vanité, foie qu’elle parle foit qu’e- 
3i le écrive , elle oublie les traits ou 
33 il faut des raifons, elle a déjà com- 
sî pris que la fimplicité eft éloquence: 
33 s’il s’agit de fervir quelqu’un 6 c de 
33 vous jetter dans les mêmes interets, 
„laiftantà Elvirc les jolis difcours& 
», les belles lettres quelle mec à tous 
„ ufages, Artcnicc n’employe auprès 
„de vous que la ftncerité,l’ardeur,remr 
preftement & la perfuation. Ce qui- 

domine 
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domine en elle c’eft le plaifir de la tc 
le£lure,avec le goût des pci Tonnes de 
nom & de réputation , moins pour tC 
en être connue que pour les connoî- c< 
rreronpeut la louer d’avance dc ec 
toute la fagefle qu’elle aura un jour,« c 
& de tout le mérite quelle fe pré-<* 
pare par les années ; puifqu’avec une te 
bonne conduite elle a de meilleures <c 
intentions , des principes fûrs , uti- “ 
les k celles qui font comme elle ex- <c 
pofées aux foins & à la flatterie j & tC 
qu’érant allez particulière fans <e 
pourtant être farouche , ayant me- te 
me un peu de penchant pour la re - ,f 
traire, il ne lui fçauroit peut-être t€ 
manquer que les occasions , ou ce te 
qu’on appelle un grand théâtre pour cç 
y faire briller toutes fes vertus-; <f 
* Une belle femme cft aimable dans 
fon naturel , elle ne perd rien à être 
négligée , & fans autre parure que cel- 
le qu’elle tire de fa beauté & de fa 
jeune fle : une grâce naïve éclatte fur 
fon vifage , aime fes moindres ac- 
tions i il y auroit moins de péril à la 
voir avec -.tout l’attirail de l’ajuftement 
& de la mode. De même un homme 
de bien eÆ refpeétable par lui-même, 
Tom . / /. ! , H 







r 



v i 

* 


K 

» 



V 

îk 


*r 


\ 

S 


» 

i 

I 


: 


* 170 Les Caractères 
& indépendamment de tous les de- 
hors dont il voudroit s’aider pour ren- 
dre fa perfonne plus grave , & fa ver- 
tu plus fpccieufc : un air reformé une 
modeftie outrée , la Angularité de 
l’habit, une ample calotte, n’ajoutent 
•rien à la probité , ne relèvent pas le 
mérité , ils le fardent , 6c font peut- 
être qu’il eft moins pur , 6c moins 
ingénu, -, 

LeT.Pié. Une gravité trop étudiée devient 
fidcnr. , comique : ce font comme des exrrê- 
mitez , qui fe touchent & dont le mi- 
•»•• lieu eft dignité : cela ne s’appelle pas 
être grave, mais en joiier lejperfonna- 
ge : celui qui fonge à le devenir ne le 
fera jamais , ou la gravite n’eft point, 
ou elle eft naturelle > & il eft moins 
d fficile d’en defeendre que d’y mon- 
ter. 

* Un homme de talent & de répu- 
tation , s’il eft chagrin 6c auftere » 
il effarouche les jeunes gens > les fait 
penfer mal de la vertu , 6c la leur rend 
fufpe&e d’une trop grande réforme 6c 
d une pratique trop ennuyeufe i s’il 
eft au contraire d'un bon commerce* 
il leur eft une leçon utile , il leur ap- 
prend qu’on peut vivre gayement 6c 
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'aborieufemenc, avoir des vues férieü- 
fes fans renoncer aux pîaifirs hon- 
nêtesjil leur devient un exemple qu’on 
peut fuivre» 

* La phifionomie n’eft pas une ré- 
gie qui nous foit donnée pour juger - 
des hommes , elle nous peut fervir 
de conjecture, 

* L’air fpirituel eft dans les hom- 

mes , ce que la régularité des traits eft 
dans les femmes ; c’eft le genre de 
beauté où les plus vains puiftent af- 
pirer, • - 

* Un homme qui a beaucoup de , M ** Pc - 
mente & d elpnt , &c qui eft connu 
pour cel n’eft pas laid , même avec des 
traits qui font difformes } ou s’il a de la 
laideur, elle ne fait pas fon impreffion. 

* Combien d’art pour rentrer dans 
la nature ; combien de tems , de ré- 
gies > ^'attention & de travail pour 
danfer avec la même liberté & la mê- 
me grâce que l’on fçair marcher, pour 
chanter comme on parle , parler & 
s’exprimer comme l’on penfe/jetter 
autant de force, de vivacité , de paf- 
iîon & de perfuaiion dans un difeours 
étudié & que Ion prononce dans le 
publie > qu’on en a quelquefois natu- 

H ij 
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tellement &: fans préparation dans les 
entretiens les plus familiers ? 

* Ceux qui fans nous connoître 
aftèz , penfent mal de nous , ne nous 
font pas de tort ; ce n’eft pas nous 
qu'ils attaquent > c’eft le fantôme de 
leur imagination. 

* Il y a de petites régies , des de- 
voirs, des bienféances attachées aux 
lieux , aux tems , aux perfonnes £ qui 
ne fe devinent point à force d’efprir, 
& que i'ufage apprend fans nulle pei- 
ne i juger des hommes par les fautes 
qui leur échapent en ce genre , avant 
qu’ils foientaftez inftrits , c’eft en ju- 
ger pat leurs ongles , ou par la poin- 
te de leurs cheveux ; c eft vouloir un 
jour être détrompé. 

* fe ne fçay s'il eft permis de juger 
des hommes par une faute qui eft 
Unique , & Ci un befoin extrême , ou 
une violente paflîon , ou un premier 
mouvement tirent à conféquence. 

* Le contraires des bruits qui cou- 
rent des affaires ou des perfonnes , eft 
fouvent la vérité. 

* Sans une glande roideur & une 
continuelle attention à toutes fes pa- 
roles > ou eft expofé à dire eu moins 
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d'une heure le oiiy & le non fur une 
même chofe , ou fur une meme per^ 
fonne 5 déterminé feulement par* un 
efpric de focieté Sc de commerce , qui 
entraîne naturellement à ne pas con- 
tredire celuy-cy & celuy-là qui en 
parlent différemment. 

* Un homme partial eft expofé à 
de petites mortifications , car com- 
me il eft egalement impoffible que 
ceux qu’il favorife foient toujours 
heureux ou fages & que ceux contre 
qui il fe déclare foient toujours en 
faute ou malheureux,il naît de là qu’il 
lui arrive fouvent de perdre contenan- 
ce dans le public, ou par le mauvais 
fuccés de fes amis, ou par une nouvel- 
le gloire qu’acquiérent ceux qu’il 
n’aime point. 

* Un homme fujet à fe laiffer pré- 
venir j s’il ofe remplir une dignité oti 
féculiére ou Eccléfiaftique , eft un 
aveugle qui veut peindre, un muet qui 
s’eft chargé d’une harangue, un lourd 
qui juge dune fymphonie ; foi blés 
images , & qui n’expriment qu’im- 
parfaitement lamiféredela préven- 
tion:il faut ajouter quelle eft un mal 
défefpéré , incurable , qui infeéte tous 

H iij 
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ceux qui s'approchent du malade , 
qui fa : .c dcfuter les égaux , les infé- 
rieurcSjles parens, les amis , j u (qu'aux 
médecins $ ils font bien éloignez de le.- 
guérir, s'ils ne peuvent le faire conve- 
nir de fa maladie,ny des remèdes , qui 
feroient d'écouter , de douter, de s'in- 
former & de s'éclaircir : les flatteurs , 
les fourbes , les calomniateurs , ceux 
qui ne délient leur langue que pour la 
menfonge &c l’intérêt » font les charla- 
tans en qui il fe confie , & qui lui font 
avaler tout ce qui leur plaît ; ce font 
eux aufli qui l’cmpoifonnent & qui 
le tuent. . 

* La régie de Descautes , qui ne 
veut pas qu'on dc'cides fur les moin- 
dres véritez avant qu'elles foient con- 
nues clairement Sc diftin&ement ,eft 
aflez belle & aflez jufte , pour de- 
voir s’étendre au jugement que l'on 
fait des perfonnes. 

* Rien ne nous vange mieux des 
mauvais jugemens que les hommes 
font de nos manières » que l'indignité 
& le mauvais cara&ére de ceux qu'ils 
approuvent. 

Du même fond dont on néglige un 
homme de mérite, l'on fçaic encore 
admirer un fbt. 
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* Un for clt celui qui n’a pas mê- • 
me ce qu’il faut d’elprit pour être fat. 

* Un fat eft celui que les fors croyent 
un homme dé mérité. 

* L’impertinent eft un fat outré ; le 
fat laflè , ennuie , dégoûte > rebute : 
L’impertinent rebutte, aigrit , irrite, 
ofFenfc ; il commence où l'autte finit. 

Le fac cft entre l'impertinent & le 
fot, il eft compofé de l’un & de l’autre. 

* Les vices partent d’une dépra- 
vation du cœ.mjles défauts, d’un vice 

de tempérament j le ridicule , d’un * 
défaut d’efprit. 

L’homme ridicule eft celui qui tant 
qu’il demeure tel , a les apparences 
de for. 

Le fot ne fe tire jamais du ridicule, 
c’eft fon caraébére -, l’on y entre quel--, 
quefois avec de i’efprit , mais l’on en 
fort. - , ' . 

Une erreur de fait jette un hom- 
me fage dans le ridicule. 

La fottife eft dans le fot j la fatui- 
ré dans le fat , &c l’impertinence dans 
■ l'impertinent : il fernbie que le ridn 
cule réfide tantôt dans celui qui en 
effet eft ridicule , & tantôt dans l’ima- 
gination de ceux qui croyent voir le 
l ..H iiij ...... 
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ridicule où il n’eft point, &ne peut être. 

* La grofliéreté > larufticité, la 
brutalité peuvent être les vices d’un 
homme d’cfprit. 

* Le ftupide eft un fot qui ne par- 
le point > en cela plus fupportable 
que le fot qui parle. 

* La meme chofe fouvent eft dans 
la bouche d’un homme d’efprit , une 
naïveté ou un bon mot , &c dans celle 
dtï for une forife. 

* Si le far pouvoit craindre de mal 
parler , il forriroit de Ton caraétérç. 

1 * L'une des marques de la médio- 
crité de refprir , eft" de toujours conter. 

*Le fot eft embaralTé de faperfon- 
ne ; le fat a l'air libre & alluré $ l’im- 
peitinent pâlie à l'effronterie : le mé- 
rite a de la pudeur. 

* I efuffifant eft celui en qui la prati- 
que de certains détails que l’on honore 
dn nom d’affaires , fe trouve jointe à 
une trés*gande médiocrité d’efprit. 

Un grain d’efprit & une once d'affai- 
res plus qu’il n'en entre dans la com- 
pofïtion du fuffifantjfoncrimportant. 

Pendant qu’on ne fait que rire de 
l’important , il n’a pas un autre nom , 
dés qu’on s’en plaint, c’eft l'arrogant. 
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* L’honnête homme tient le milieu 
entre l’habile homme & l’homme de 
bien, quoyque dans une diftance iné- 
gale de Tes deux extrêmes. 

La diftance qu’il y a de l’honnête 
homme à l’habile homme s’afFoiblic 
de jour à autre , & eft fur le point de 
difparoîcre. 

L’habile homme eft celui quica'- 
che fes pallions , qui entend fes inte- 
rets , qui y facrifie beaucoup de cho- 
ies , qui a fçû acquérir du bien , ou en. 
confervcr. 
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x L’honnête homme eft celui qui ne 
vol^ pas fur les grands chemins , ÔC f 
qui ne rue perfonne dont les vices; 
enfin ne font pas fcandaleux» 

On connoît aftez qu’un homme de 
bien eft honnête homme , mais il eft 
plaifant d’imaginer que tout hon- 
nête homme n’eft pas homme de? 
bien.. 

’ L’homme de bien eft celui qui n’eft: 
ny un faim ny un dévot *,& qui s’eft ^7 atWf 
borné à n’avoir que de la vertu. evou * 
Talent , goût , efprit , bons fens*. 
chofes différentes. non incompatibles.. » 

* Entre le bon fens de le bon goût iîl 
jaiaidifterencc de la.caufc à fon eftest. 
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Entre efprit 6c talent ii y a la pro- 
portion du tout à f3 partie, ^ ^ 

Appelleray- je un bomn>e d efpnt , 
celui qui borné &c renfermé dans quel- 
que art , QU même dans une certai- 
ne fcience qu’il exerce dans une gran- 
de perfeétion 3 ne montre hors de là 
ny jugement , ny mémoire , ny viva- 
cité 3 ny mœurs > ny conduite > qui ne 
m’entend pas, qui ne penfe point , qui 
s’énonce mal-, un Muftciens, par exem- 
ple , qui apres m’avoir comme en- 
chanté par fes accords , femble être 
remis avec fon luth dans un meme 
éruy , oit n ‘être plus .fans cet tnftru- 
roent , qu’une machine démontée , à 
qui il manque quelque chofe , ÔC 
dont il n’eft plus permis de rien atten- 
dre. 

' Que diray-je encore de l’efprit du 
jeu,pourroic-on me le definirïnc faut- 
il ny prévoyance ,ny finetf^ny habi- 
leté pour louer l’ombre ou les échez ? 
&s'ii en fautjpourquoy y voit-on des 
imbécilles qui y excellent, & de tres- 
beaux génies qui n’ont pu meme at- 
teindre la médiocrité ; à qui une pièce 
„ ou une carte dans les mains » trouble 
la vûë > 6c fait fu dre contenance i 
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Il y a dans le monde quelque chofe».Mr. de h 
s’il Te peut , de plus incompréhenfi* ltiUUinc * 
ble. Un homme paroît greffier, lourd» 
ftupide , il ne fçait pas parler » ni ra- 
conter ce qu'il vient de voir ; s’il fe 
met à écrire , c’eft le modèle de bons 
contes , il fait parler les animaux , les 
arbres , les pierres , tout ce qui ne * 
parle point : ce n’eft que légère- 
té quélégance , que beau natu- 
rel ; ôc que délicaiefTe dans fes ou* 
vrages. 

Un autre eft fimple , timide , d’une Mr*e©«- 
ennuyeufe conversation ; 11 prend 
mot pour un autre , & il ne juge de la 
bonté de fa pièce que par l’argent qui 
lui en revient , il ne fçait pas la reci- 
ter ny lire fon écriture : lailfez-!e 
s’élever par la compofition , il n’eft 
pas au deflous d’AuGUSTi , de 
Pûmpe’e , de Nicomede, d’HERA- 
clius , il eft Roy , & un grand Roy, 
il eft politique, il eft Philofophej 
il entreprend de faire parler des Hé- 
ros , de les faire agir : il peint les Ro- 
mains ; ils font plus grands & plus 
Romains dans fes vers , que dans leur 
hiftoire. 

Voulez - vous quelque autre pro-Mi* San 
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'/t* v ** c £ ^ 1 g c > conccvez un home facile, doux, 
* complaifant , traitable , 5c tout d’un 
coup violent , colère , fougueux , ca- 
pricieux i imaginez-vous un hom- 
me fimple, ingénu, credule, badin, vo- 
lage , un enfant en cheveux gris ; 
mais permettez - lui de fe recueillir, 
ou plûtôt de fe livrer à un génie , 
qui agit en lui , j’ofe dire , fans 
qu’il y prenne part , & comme à fon 
infçûj quelle vervejquellc élévation! 
quelle images ! quelle latinitélPatlez- 
vous d’une même peifonneîme direz- 
vous ; oüy du meme, de Theodass 5c 
de lui feul. Il crie , il s’agite, il fe rou- 
le à terre, il fe releve, il tonne,il é- 
clate j & du milieu de cette tempête 
il fort une lumière qui brille 5c qui 
réjouit ; difons-le fans figure, il par- 
le comme uq fou , & penfe comme 
i^n homme fage ; il dit ridiculement 
des chefs vrayes * 5c fo lement des 
çhofes infenfe'es, 5c tailonnables; on 
eft fin pris de voir naître & éclore le 
bon*fns du f in de ia bouffonnerie, 
parmi les gtm aces 5c les, contor- 
lîons : qu’ajoûrerai- je davantage , il 
dit & il fait mieux qu’il ne fçait ; ce 
font en lui comme deux anus qui ne 
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ou les Moeurs de ce siècle, i 8 1 
fe connoilTent point , qui ne dépen- 
dent point Tune de l’autre , qui ont 
chacune leur tour, ou leurs fonctions 
toutes féparées. Il manqueroit un 
trait à cette peinture fi fiirprenan- 
te, fi j’oubliois de dire qu’il eft tout 
à la fois avide & infaiiable de louan- 
ges , prêt de fe jetter aux yeux de.fes 
critiques, & dans le fond allez doci- 
le pour profiter de leur cenfure. ]e 
commence à'me perfuader. moy-mê* 
me que j’ai fait le portrait de deux 
perfonnages tout differens : il ne 
feroit J pas même impbflible d’en 
trouver un troifiéme dans Theodas, 
car il eft bon homme, # il eft plaifant 
homme , & il eft excellent, hom- 
me. 

* Après l’efprit de difeernement , 
ce qu’il y a au mondçde plus rare, ce 
font le, s diamans & les perles. 

. j» * Tel connu dans le monde par deMr. PeL 
grands talens , honoré & chéri par 1 ^^ dc 
. tout où il fe trouve, eft petit dans fon 
. domeftique & aux yeux de fes pro- 
ches qu'il n’a pu réduire à l’eftimer .* Son Fre* 
• ' , 1 . « / j - - te le Mi- 

tel autre au contraire , prophète dans njftie 
..fon pais 1 jouit d’une vogue qu’il a 
■ -parmi les liens , & qui eft re fie née 
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dans l'enceinte de (a maifon js’aplan- 
dit d’un mérite raie & fingulicr > qui 
lui cft accordé par fa famille donc il 
cft l’idole , mais qu’il laide chez foi 
toutes les fois qu'il forUj& qu’il ne 
porte nulle par. 

* Tout le monde s’éleve comme 
un homme qui entre en réputation , 
à peine ceux qui croit fes amis lui 
pardonnent- ils un mérité naiflfanr, & 
une première vogue qui femble Ta(îo- 
cier à la. gloire donc ils font déjà en 
podellion : l'on ne. fe rend qu’à l’ex- 
trémité , & après que le Prince s'eft 
déciaté par les recompenfes ; rous 
alors fc raprochenc de lui , & de ce 
jours-là feulement il prend fou rang; 
d’homme de mérite. 

* Nous affrétons fouvent de louer 
ayec exagération des hommes affez 
médioçres,& de les élever, s’il fepou- 
voit , jufqu’â la hauteur de ceux qui. 
excellent , ou parce que nous forâ- 
mes las d'admirer toujours les memes, 
pnfonnes , ou parce que leur gloire 
ai n fi partagée offenfe moins vôtre 
vûë 6c nous devient plus douce & 
plus fupportable. 

* L’on voit des hommes que le veijc 



de la faveur pouffe d’abord à ple'nes 
voiles j ils perdent en un moment la 
terre de vue & font leur route ; tout 
leur rit » tout leur fuccéde,a£tion,ou- 

vrage,tout eft comblé d’éloges & de 

récompenfes , ils ne fe montrent que 
pour ëtre ; emb rafles & félicitez : 
il y a un rocher immobile qui s’élève 
fur une côte ,les flors fe brifciit au 
pied, la puiflance, les richeffes, la vio- 
lence , la flatteried’autorité, la-faveur, 
tous les vents ne l’ébranlent pas 3 c’eft 
le public, ou ces gens échouent. 

* Il eft ordinaire & comme natu- 
rel de juger du travail d’autrui , feule- 
ment par raportà celui qui nous oc- 
cupe. Ainfi le Poète rempli- de gran- 
des, &fubÜmes idées eftime peu le dis- 
cours de l’Orateur , qui ne s'exerce . 
fouvent que fur de limples faits 
celui qui écrit i'hiftoire de fon pais 
ne peut comprendre ,qu*un efprit rai- 
fonnable employé fa vie à imagi- 
ner des fiélions & à trouver une rime.: 
'"de même le Bachelier plongé dans les 
quatre premiers fiecles traiie.toute au- 
tre doctrine de fcience trifte , vaine & 
inutile,pendant qu’il eft peut-être mé- 


ptifé du Geometre; 


^3 AÎL. 


Digitized by Google 



184 Les Caractères 

* Tel a alfez d’efpric pour excel- 
ler dans une certaine matière & en 
fait des leçons , qui en manque pour 
voir qu’il doit le taire fur quelque 
autre dont il n’a qu’une foiblc con- 
noillance? il fort hardiment des limi- 
tes de fou gcnic , mais il s’égare , & 
fait que l’homme illulkre parle com- 
me un for. ? ■ r 

* Herille foie qu’il parle, qu il ha- 
rangue ou qu’il écrive , veut citer : il 
fait dire au Prince des Philofophes , 
que le vin eny vie, & à l’Orateur Ro- 
main , que l’eau le tempere ; s’il le 
jette dansla morale * ce n’cft pas lui, 
c’eft le divin Platon qui allure que la 
vertu elt aimable , le vice odieux, ou j 
que l’un ÔCr l’autre fe tournent en 
habitude : les chofes les plus com- 
munes , les plus ttiviales > & qu’il elt 
même capable depenfer,il veut les de- 
voir aux Anciens,aux Latins, auxGreCs. 
ten’eft ni pour donner plus d’auto- 
rité à ce qu’il dit , ni peut-êcre pour 

fe faire honneur de ce qu‘il fçait. Il 
veut citer. 

* C'eft fouvent hazarder un bon 
mot & vouloir le perdre , que de le 
donner pour lieni.il n’ell pas relevé, il 
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tombe avec des gens d'efprit ou qui fe 
croyent rels, qui ne l'ont pas dit , 6c 
qui dévoient le dire. C’eft au contrac- 
te le faire valoir , que de le raporrer 
comme d'un autre,cen J eft qu'un fait, 

& qu’on ne fe croit pas obligé de 
fçavoir j il eft dit avec plus d’infinua* 
tion, ôc tcçû avec moins de jaioufie, 
perfonne n’en fouffre: on rit s'il faut 
rire , Ôç s’il faut admirer, oriadmire. 

* On dit de Socrate f qu’il étoic 

t /i ■ n »/* r ^ MïlClf lA 

en déliré, oc que cecouun r ou tout Bruyere 
plein d’efpnt,mais ceux des Grecs qui 
parloient ainfi d’un homme fi fagS 
pafibicnt pour fous. Ils difoient,quels 
bizarres portrais nous fait ce Phi- 
lofophe ! quelles mœurs étranges< &c 
particulières ne décrit-il point îou a* 
t’il revéjcreufé , rafiemblé des idées 
fi extraordinaires > quelles couleurs 
quel pinceaujce font des chiméres;ils 
fe trompoientjc'écoient desmonftres, 
c’étoient(des vices, mais peint au natu- 
rel, on croyoit les voir, ils faifoient 
, peur. Socrate s’éloignoitdu Cinique , 
il épargnoit les petfonnes-, 6c blâ- 
moit les mœurs qui croient mau- 
vaife. 

c. i'.Celui qui eft riche par fon fça- 
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voir faire , connoît un Philofophe , 
fes préceptes , fa morale & fa con- 
duite; 5c n’imaginant pas dans cous 
les hommes une autre fin de toutes 
leurs actions que celle qu’il s’eft pio- 
pofée lui-même toute la vie , dit en 
ion cœur ; je le plains je le tiens 
e'choüé ce rigide couleur , il s’é~ 
gare,& il eft hors de route » ce n'eft 
pas ainfi que l’on prend le venr,& que 
l'on arrive au délicieux port de la 
fortune : & félon fes principes il rai- 
fonne jufte. 

Je pardonne , dit Anttflhius , à 
ceux que j'ay lou.cz dans mon auvra- 
gc , s’ils m’oubliem:qu’ai*je fait pour, 
eux , ils étoient louables. ]e le par* 
donnerois moins à tous ceux dont 
fai attaqué les vices fans toucher à 
leurs perfonnes , s’ils me doivent un 
aulîi grand bien que celui d'cire cor- 
rigez; mais comme c’eft un événe^ . 
mène qu’on ne voit point, il fuit de la 
que ni les uns ni les autres ne fout 
temis de me faire du bien. 

L’on peut , ajoute ce Philofophe, 
envier ou refufer à mes écrits leur lé- 
compenfe ; on ne fçauroit en dimi* 
nüer la réputation ; & fi on le Lit , 
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ou les Moeurs de ce siecle. 187 
qui m’empêchera de le méprifer ? 

* Il eft bon dette Philofophe , il 
n’efl: guéres utile de palPec pout tel j 
il n’eft pas permis de traiter quel- 
qu’un de Philofophe ; ce fera tou- 
jours lui dire un injure , jufqu’à ce 
qu’il ait plu aux hommes, d’en or- 
donner autrement, & en ueftituant à 
un h beau nom fun idée propre 8c 
convenable , de lui concilier toute 
l’eftime qui lui eft dûë. - • 

* Il y a une Philofophie qui nous 
éleve au defflis de l’ambition & de la 
fortune , qui nous égale , que dis- je 3 
qui nous place plus haut que les ri- 
ches, que les grands 8c que les puif- 
fans*, qui nous fait négliger les poftes» 
& ceux qui les procurent j qui nous 
exempte de defirer , de demander, de 
prier, de folliciter , d’importuner \ 8c 
qui nous fauve meme l’émotion ÔC 
l’exceflive joyed'etre exaucez. Il y a 
une autre Philofophie qui nous fou- 
tnet & nous aUujettit à toutes chofes 
en faveur de nos proches où de nos 
amis : c’cftla meilleure. 

* C’eft abréger » &c s’épargner mil- 
le difeu (lions que de penfer de cer-î 
taines gens qui font incapables de 


i$8 Les Caract iris 
parler juftej& de condamner ce qu’ils 
difent , ce qu’ils ont dit , & ce qu'ils 
diront. ' 

* Nous n’approuvons les autres 
que par les raports que nous Tentons 
qu’ils ont avec nous-mêmes > & il 
fetnble qu’eftimer quelqu’un, c\ft l’é- 
galer à foi. 

* Les mcmeS defauts qui dans les 
autres font lourds & infuporcables , 
Ton chez nous comme dans leur cen- 
trées ne péfeni p!us>on ne les fent pas: 
tel parle d'un autre , & en fait un por- 
trait affreux , qui ne voit pas qu’il fe 
peint lui. même. 

Rien ne nous corrigeroit plus prom- 
ptement de nos défauts , que fi nous 
étions capables de les avouer & de les 
reconnoître dans les autresic’efl: dans 
cette jufte diftance, que nous paroif- 
fant tels qu’ils font , ils fe feroient 
.haïr autant qu’ils le méritent. 

* La fage conduire roule fur deux 
pivots , lcpaffé & l’avenir : celui qui 
a la mémoire fidelle & une grande 
prévoyance, &c hors du péril deçen* 
furer dans les autres , ce qu’il a peut- 
être fait lui- même: ou 'de condamner 
Une adtion dans un pareil cas, & dans. 
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toutes les circonftances , ou elle lui 
fera un jour inévitable. 

* Le guerrier & le politique non 
plus que le joueur habile, ne font pas 
le hazard i mais ils le préparent, ils 
l’attirent , & femblent prefque le dé- 
terminer : non feulement ils fçavent 
ce que le fot & le poltion ignorent^ 
je veux dire,fe fervir du hazard quand 
il arrive ; ils fçavent même profiter 
par leurs précautions & leurs mefures 
d’un tel ou d’un tel hazard , ou de 
plufieurs tous ï la fois : fi ce point 
arrive ils gagnent ; fi c’eft cet autre, 
ils gagnent encore un même point 
fouvenr les fait gagner de plufieurs 
manieresrccs hommes fages peuvent 
être louez de leur bonne fortune 
comme de leur bonne conduite, & le 
hazard doit être recompenfé en eux 
comme la vertu. 

* Je ne mets au defius d’un grand 
politique que celui qu'on néglige de 
le devenir , & qui fe perfuade de plus 
en plus que le monde ne mérité point 
qu’on s’en occupe. 

* * Il y a dans les meilleurs confeils 
de quoy déplaire , ils viennent d’ail- 
leurs que de nôtre efprit , c’eft aflèz 

. 
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pour erre rejetrez d’abord par pré- 
fomption & par humeur, éc fuivis 
feulement par néceflité ou par réfle- 
xion. 

Mr. Le * Quel bonheur furprenant a accom- 
chance- p a p n ^ ce favori pendant tout le cours 
Teilier. de la viejf quelle autre fortune mieux 
foutenuë , fans interruption , fans la 
moindre difgraceîles premiers portes, 
l’oreille du Prince, d’immenfes trefors, 
une fanté parfaite, & uqe mort douce: 
mais quel étrange compte à rendre 
d’une vie paflee dans la faveur ! des 
confeils que l’on a donnez de ceux 
qu’on a négligé de donner ou de fui» 
vre, des biens que l’on n’a point faits: 
des maux au contraire que l’on a fairsi 
©u par foi-même, ou par les autres: 
en un mot de toute fa profperité. - 
* L’on gagne ï mourir d’être loiié 
de ceux qui nous furvivent , fouvent 
fans autre mérité que celui den’être 
plus : le même éloge fert alors pour 
Caton 8c pour Pifon. 

'* Le bruit çourt que Pifon eft mort 
c*eft une grande perte, c’éroit un hom- 
me de bien , 8c qui meritoit une plus 
longue vîeiil avoir de'l’efprit 8c de l’a- 
grément , de la fermeté & du courage* 

A . ' : • 
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il écoit fur, genereux, fidèle : ajoutés, 
pourvu qu'il foit mort. 

*■ * La maniéré dont on fe récrie fur 
quelques uns qui fe diftinguent par la 
bonne foi , le defintereffement & la 
probité n’eft pas tant leur éloge , 
que le decreditemenc du genre hu- 
main. ' . V 

1 * Tel foulage les miferables,quî né- 
gligé fa famille , & laide fon fils dans 
1 indigencerun autre éiéve un nouvel 
édifice, qui n'a pas encore payé les 
plombs d'une mai fon qui eft achevée 
depuis dix années : un troifiéme fait 
des prefens & des largetîes , & ruine 
Tes créanciers ; je demande la pitié, la 
libéralité, la magnificence, font- ce les 
vertus d'un homme injufte?ou plu- 
tôt fi la bizarrerie & la vanité ne font 
pas caufe de l’injuftice? - 

* Une circonftance e iTenrielle à la 
juftice que l'on doit aux autres , c'cffc 
de la faire promptement & fans diffé- 
rer : la faire attendre, c’eft injuftice, 

Ceux - U font bien , ou font ce 
qu’ils doivent. Celui qui dans toute 
fa conduite laiflfe long-rems dite de 
foi qu’il fera bien, fait très* mal. 

* L’on dit d‘un grand qui tient ta- 
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ble deux fois le joue , & qui pa(Te fa 
vie à faire digeftion , qu’il meure de 
faim , pour exprimer qu’il n'cft pas ri- 
che , ou que fes affaires font fore mau- 
vaifes » c’eft une ‘figure , on le diroic 
plus à la lettre de fes créanciers. 

* L’honnéceré,les égards & là po- 
litefTe des perfonnes avancées en âge 
de l’un & de l'autre fexe , me donne 
bonne opinion de ce qu’on appelle le 
vieux rems. 

* C’eft un excès de confiance dans 
les parens d’efpérer tout de la bonne 
éducation de leurs enfans , & une 
grande erreur de n’en attendre rien & 
de la négliger, 

* Quand il feroic vray , ce que plu- 
sieurs difent , que l’éducation ne don- 
ne point à l’homme un autre cœur 
ny une autre compléxion , qu’elle ne 
change rien dans fon fond , ÔC ne 
touche qu’aux fu perfides ; je ne Iaif- 
ferois pas de dire qu’elle ne lui eft 
pas inutile. 

* Il n’y a que de l’avantage pour 
celui qui parle peu , la préemption 
eft qu’il a de l’efpric j & s’il eft vray 
qu’il n’en manque pas , la préem- 
ption eft qu’il l’a excellent. 

* Ne 
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* Ne fonger qu'a (oy & au préfent, 
fource d'erreur dans la politique. 

* Le plus grand malheur apres ce-, 

lui d'ètrc convaincu d’un aime , feft |m«. Se- 
fou vent d'avoir eu à s'en juftifier. Tels naut *5 r 

» * 3CCUIC 

atrefts nous déchargent &r nous ren- d‘cmp 0 i- 

voyent abfous , qui font infirmez par fcnne - 

1 ' : , 1 - • ment, 

la voix du peuple. 

* Un homme eft fidèle à de cer- 

Sf-' v < 

raines pratiques de Religion , on le 
voit s'en acquiter avec exactitude» 
perfonne ne le loue , ny ne le defa- 
prouve , on n’y penfe pas j tel autre 
y revient après les avoir négligées dix 
années entières ; on Te récrie , on l'e- 
xalte i cela eft libre : moy je le blâme 
d’un fi long oubly de Tes devoirs, & 
je le trouve heureux d'y erre rentré. 

* Le flatteur n’a pas allez bonne 
opinion de - foy ^ ny des autres. 

*Tels font oubliez dans la diftri- 

- i» 

bution des grâces , & font dire d’eux , 
pourquoy les oublier , qui , fi l’on s'en 
étoit fouvenu » autoient fait dire , 
fourejuoy s* en fouvenir'.À’où vient cet- 
te contrariété } Eft-ce du çaraûérede 
ces perfonnes » ou de l’incertitude de 
nos jugemensjou meme de loasJeC' 
deux f .. .. , ; . 

T me il, I 


* Maïq. 
«Je Mon; 
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* L'on dit communément ; apres 
un tel , qui fera Chancelier î qui fera 
Primat des Gaules ? qui fera Pape ? ou 
va plus loin ; chacun félon fes fouhaits 
ou fon caprice fait fa promotion > qui 
eft fouvent de gens plus vieux & plus 
caducs que celui qui eft en place ; ÔC • 
comme il n’y a pas de raifon qu’une 
dignité tué celui qui s'en trouve re-- 
vêtu 5 qu'elle fert au contraire à le 
rajeunir , & à donner au corps & à 
fefprit de nouvelles re(ïburces,ce n'eft 
pas un événement fort rare à un titu- 
laire d’enterrer fon fucceffeur. 

* La difgrace éteint les haines & 
les jaloufies , celui-là peut bien faire, 
qui ne nous aigrit plus par une gran- 
de faveur : il n'y a aucun mérite , il 
n'y a forte de verrus qu'on ne lui 
pardonne : il fer oit un Héros impu- 
nément. 

Rien n’eft bien d’un homme dif- 
graciéjvertus, mérite» tout eft dédaig- 
né , ou mal expliqué , ou imputé à vi- 
ce ; qu’il ait un grand cœur , qu'il nô 
craigne ny le fer ny le feu , qu’il ail- 
le d’aufli bonne grâce à l’ennemy 
que Bayard & Montre vel * i c’eft 
une bravache > on en plaifante : il n'a 
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plus de quoy être un Héros. con». 

Je me contredis , il eft vray , ac- Gcn ^ 
.cufèz-en les hommes , dont je ne fais Lieue, ' 
ij#£.j:apporter les jugemens ; je ne dis Gcn * 
pas de différens hommes , je dis les 
mêmes qui jugent fi différemment. 

* Il 11c faut pas vingt années ac 
rcomplies pourvoir changer les hom- 
mes d'opinion fur les chofes les plus 
•férieufes, comme fur celles qui leur 
ont paru les plus feures & les plus vra- 
yes. Je ne hazarderay pas d'avancer 
que le feu én foy & indépendamment 
de nos fenfations , n’a aucune chaleur, 
c*cft à dire rien de femblable à ce que 
jKHtse'prouvons en nous-mêmes à fon 
approche , de peur que quelque jour 
il ne devienne auffi chaud qu'il a ja- 
.mais cté. J’afiureray auffi peu qu’une 
ligne droite tombant fur une autre 
ligne droite fait deux angles droits , 
ou égaux à deux droits , de peur que 
les hommes venant à y découvrir 
quelque chofe de plus ou de moins , 

,je ne fois raillé de ma propofition : 
ainfi dans un autre genre je diray à 
peine avec toute la France > Vaubaîî 
eft infaillible , on n'en appelle point ; 
qui* me garemiroit que dans peu de ■ 
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tems on n'infinuëra pas que meme fur 
le fiége , qui eft Ton fort où il décide 
' fouverainement , il erre quelquefois > 
fujet aux fauies comme Annphile } 

* Si vous en croyez des perfonnes 
aigries l'une contre l’autre , & que la 
paflion domine,l’homme do£te eft un 

• S c avant affect Magiftrat un Bourgeois 
ou un Praticienne Financier un Mal* 
totier , & le Gentilhomme un Gentil - 
latreixmis il eft étrange que de fi mau- 
■ vais noms que la colère & la haine on 
fçù inventer , deviennent familiers ,& 
que le dédain tout froid & tout paifi- 
ble qu’il eft , ofe s’en fervir. 

* Vous vous agitez 3 vous vous don- 
nez un grand mouvement , fur tout 
loi fque les ennemis commencent àfuir, 
& que la viëloire n’eft plus douieufc, 
ou devant une ville après qu’elle a ca- 

- pirulé : vous aimez dans un combat 
ou pendant un fiége à paroître en cent 
endroits pour n'être nulle part, à pré** 
venir les ordres du Général de peur de 
les fuivre,& à chercher lesoccafions > 
plutôt que de les attendre & les rece- 
voirivôtre valeur feroit elle faillie ? 

* Faites garder aux hommes quel- 
que pofte où ils puilfent être tuez', & 
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où néanmoins ils ne (oient pas tuez . 
ils aiment l'honneur & la vie. 

* A voir comme les hommes ai- 
ment la vie , pouvoit-on foupçonner 
qu’ils ai ma lient quelqu’autre choie 
plus que la vie,ne fut-ce fouvenc qu'u- 
ne certaine opinion d’eux memes éta- 
blie dans l’efprir de mille gens , ou 
qu’ils ne connuoilfënt poinr,ou qu’ils 
n’eftiment point. 

* Ceux qui ny Guerriers ny Cour- * piy. - 
tifans vont à. la Guerre & fuivent la fieurs . 
Cour , qui nc.ronc pas un tiege , mais hx, ^ au . 
qui y affiftentjont bien-tôt épuifé leur ties gens 
curiofité fur une place de guerre, quel- 

que furprenante quelle foit,fur latran- siégé d e 
chée , fur l’effet des bombes & du ca- Ni,mu *« ^ 
non, fur les coups de main, comme fur 
l'ordre & le fuccez d’une attaque qu’ils 
entrevoyenc ; la réfîftance continué , 
les pluyes furviennent' -, les fatigues 
croi lient, on plonge dans la fange , on 
a à combattre les laifons 3c i'ennemy, 
on peur être forcé dans fes lignes & 
enfermé entre une Ville & une Ar- 
mée; qu’elles extrémitezlon perd coü- 
rage, on murmure , cft ce un (î grand 
inconvénient que de lever un fiége ? 

Le falut de l’Etat dépend- il d’une cita- -, 

I iij 
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délie du plus ou du moins > ne faut-il 
pas,ajoûtent-ils>fléchir fous les ordres 
du Ciel qui femble fe déclarer contre 
nous, & remettre la partie à un autre 
temps?Alors ils ne comprennent plus 
la fermeté} & s'ils ofoient dire, l’opi- 
niâtreté du Général qui fe roidit con- 
tre les obftacles , qui s’anime par la 
difficulté de l’erttreprife , qui veille la 
nuit & s’expofe le jour pour la con- 
duire à fa fin.A-t’on capitulé,ces hom- 
mes fi découragez relèvent l’impor- 
tance de cette conquête , en prédifent 
les fuites , exagèrent la nécefficé qu’il 
y avoit de la faire , le péril & la honte 
qui fuivoient de s’en défifterjprouvent 
que l’Armée qui nous couvroic des en- 
nemis étoit invincible ; ils reviennent 
avec ha Cour , paflent parles Villes & 
les Bourgades, fiers d’être regardez de 
la bourgeoifie qui eft aux fenêtres , 
comme ceux mêmes qui ont pris la 
place , ils en triomphent par les che- 
mins, ils fe croyent braves i revenus 
chez eux il vous étourdifent de flancs, 
de redans , de ravelins , de fau débraye, 
"de courtine: & de chemin couvert ; 
ils rendent compte des endroits où 
l'envie de voir les a portez , & où il 
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ne laijfoii pas d'y avoir du péril , des 
hazards qu’ils ont couru à leur retour: 
d'etre pris ou tuez par l’ennemi : ils 
taifent feulement qu’ils ont eu peur. 

* C’eft le plus petit inconvénient 
du monde que de demeurer court dans 
un Sermon ou dans une Harangue j 
il laide à l’Orateur ce qu’il a d’efprit, 
de bons fens,d’imagination,de mœurs 
& de do&rine , il ne lui ôte rienjmais 
on ne laide pas de s’étonner que les 
hommes ayant voulu une fois y at- 
tacher une cfpéce de honte & de ri- 
dicule , s'expofent pat de longs , & 
fouvent d’inutiles difeours à en cou-, 
rir tout le rifque. 

*Ceux qui employent mal leur 
tems font les premiers à fe plaindre de 
fa brièveté j comme ils le confumenc 
à s’habiller 3 à manger , à dormir^ de 
fots difcoursjà fc réfoudue fur ce qu’ils 
doivent faire, 5e fouvent à ne rien fai- 
re , ils en manquent pour leurs affai- 
res ou pour leur plaiiîrsjcenx au con- 
traire qui en font un meilleur ufage> 
en ont de refte. 

Il n’y a point de Miniftrç fi occupé 
qui ne fçache perdre chaque jour deux 
heures de tems , cela va' loin à la fin 

1 mj 
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d’une longue vie ; &c (ï le mal eft en- 
cote plus grand dans les autres condi- 
tions des hommes , quelle perte infi- 
nie ne Te fait pas dans le monde d'une 
chofe fi précieufe , ÔC dont l’on fe 
plaint qu'on n’a point a(Tez. 

* Il y a des créatures de Dieu qu’on 
appelle des hommes, qui ont une ame 
qui eft efprit , dont toute la vie eft 
occupée, & toute Inattention eft réiinie 
à feier du marbre;cela eft bien fimple, 
c’eft bien peu de chofe : il y en a d’au- 
tres qui s’en étonnent , mais qui font 
entièrement inutiles , & qui paffent 
les jours à ne rien faire ; c’eft enco- 
re moins que de feier du marbreé ' 

* La plupart des hommes oublient 
fi fore qu’ils ont une ame , & fe ré- 
pandent en tant d’a&ions &C d’éxer- 
cices , où il fernble qu’elle eft inuti- 
le , que l’on croit parler avantageu- 
fement de quelqu’un , v en difant qu il 
penfe , cet éloge même eft devenu 
vulgaire > qui pourtant ne met cct 
homme qu’au de (lus du chien , ou 
du cheval. 

* A quoy vous divertiflez-vous ? à 
quoy paflfez-vous le tems > vous de- 
mandent les fois & les gens d’efprit : 
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fi je réplique que c’eft à ouvrir les 
yeux & à voir , à prêter l’oreille & à 
entendre , & à avoir la fanté , le re- 
pos , la liberté , ce n’eft rien dire j les 
folides biens , les grands biens , les 
feuls biens ne font pas comptez , & 
ne fe font pas femir : jouez-vous ? 
marquez- vous ? il faut répondre. 

Eft-ce un bien pour l’homme que 
la liberté , fi elle peut être trop gran- 
de & trop étendue , telle enfin qu’elle 
ne ferve qu’à lui faire délirer quelque 
chofe , -qui eft, d’avoir moins de li- 
berté ? 

La ’iberté n’eft pas' oifiveté , c’eft 
un ufage libre du temps , c’ell le 
choix du travail & de l’exercice : 
être libre en un mot n’eft pas ne rien 
faire j c’eft être un.-feul arbitre de ce 
qu’on fait ou de ce qu’on ne fait 
point j quel bien en ce Cens quelali- - s 
-berté‘1 , /• \ 

* César n’étoit point trop 
vieux pour penier à la conquête de 
l’Univers * j il navoit point d’autre * v. 
béatitude à fe faire que le cours d’une 
belle vie, & un grand nom après p a fcha 2 
fa mort $ né fier, ambitieux , ôç fe ^ 
portant bien comme il faiioit , il necûtraûe. 

1 v 
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pouvait mieux employer Ton temps 
qu’à conquérir le monde. Alexan- 
dre et oit bien jeune pour un defl'ein 
fi leiieux , il cft étonnant que dans 
ce premier âge les femmes ou le vin 
n’ayent plutôt rompu fon entre- 
prife. 

* UN JEUNE PRINCE, D’UNE 
RACE AUGUSTE. L’AMOUR ET 
L’ESPERANCE DES P E U P L E S. 
DONNE’ DU CIEL POUR PRO- 
LONGER LA FELICITE’ DE LA 
TERRE. PLUS GRAND QjJ E 
SES A YEUX. FILS D UN HEROS 
QUI EST SON MO D EL L Ê 3 A 
DE’]A MONTRE’ A L’UNIVERS 
PAR SES DIVINES QUALlTEZ, 
ET PAR UNE VERTU ANTICI- 
PEE , QUE LES ENFANS DES 
HEROS SONT PLUS PROCHES 
•* Contre DE L’ESTRE QUE LES AUTRES 

h ^ hommes. * .- 

nSk tiir * Si le monde dure feulement cènt 
vjale. millions d’années , il eft encore dans 
toute fa fraîcheur , Sc ne fait prefque 
que commencer ^ nous - même nous 
touchons aux premiers hommes & 
aux Patriarches , & qui pourra ne 
nous pas confondre avec eux dans des 
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fiédes ii reculez -, mais fi ion juge par 
le parte de l’avenir , quelles choies 
nouvelles nous font inconnues dans 
les arts , dans les fciençcs , dans la na- 
ture, &j’ofe dire dans l J hiftoire!quel- 
les découvertes ne fera- l'on point 1 
quelles differentes révolutions ne doi- 
vent pas arriver fur toute la face de la 
terre » dans les Etars & dans les Em- 
pires ! quelle ignorance ert la nôtre l 
6c quelle légère expérience que celle 
de fix ou fept mille ans ! 

* Il n’y a point de chemin trop 
long à qui marche lentement & fans 
fe pré (Ter , il n'y a point d'avanta- 
ges trop éloignez à qui s’y prépare 
par la patience. 

* Ne faire fa‘ cour à perfonne , ny 
attendre de quelqu’un qu’il vous faife 
la tienne ; douce tiruation , âge d'or , 
état de l’homme le plus naturel. 

* Le monde eft pour ceux qui fui- - 
vent les cours , ou qui peuplent les • ' 
Villes j la nature n’cft que pour ceux 
qui habitent la campagne , eux (euls 
vivent , eux feuls du moins connoif- 
fent qu’ils vivent. 

* Eourquoy me faire Froid , & von* 
plaindre de ce qui méfb échapc fus 

-• x l v ) • " 
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* Les hommes féduits par de bel - 
, apparences 6c de fpécieux . prétextes , 

goûtent aifément un projet d’ambi- 
tion que quelques Grands ont mé- 
dité , ils en parlent avec intéreft , il 
leur plaît même par la hardielfe ou 
par la nouveauté que l’on lui impur 
te , ils y font déjà accoûtumez , 6c 
n'en attendent que le fuccés , lorf- 
que venant au contraire à avorter, 
ils décident avec confiance & fans 
nulle crainte de fe tromper , qu’il 
croie téméraire & ne pouvoit réüf- 
fi r. * ' • 

* Il y a de tels projets , d'un fi 
, grand éclat , & d'une confequence fi 
vafte ; qui fonr parler les hommes fi 
long- rems } qui font tant efperer , 
ou tant craindre félon les divers inte- 
rets des peuples , que toute la gloire 
&c toute la fortune d’un homme y 
font commifes:il ne peut pas avoir pa- 
'Tu fur I 3 Scène avec un fi bel apareil, 

pour fe retirer fans rien dire jquelque 
affreux périls qu’il commence à pré- 
voir dans la fuite de ion entrepti- 
fe , il faut qu’il l’entame ; le moin- 
dre mal pour lui , tft de la man- 
quer. ; v. . • ' ; 



Feu le 
prince 
Charles 
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* Dans un méchant homme il n’y a 
pas de quoi faite un grand homme.* . 
louez (es vûës &c fes projets, admi- 
rez fa conduite , exagérez fon habi- 
lité à fe fervir des moyens les plus 
propres & les plus courts pour par- 
venir à fes fins; fi fes fins ; four mau- 
vaifes , la prudence n’y a aucune 
parq & où manque la prudence,trou- 
vez la grandeur fi vous le pou- 
vez. 

* Un ennemi efl mort , qui étoic 
à la tête d’un armée formidable , de- 
ftinée à paifer le Rhin; il fçavoit la 
guerre,& fon expérience pouvoir erre, 
fécondée de la fortune , quels feux 
de joye a-t’on vus quelle fête publi- 
que ? Il y a des hommes au contraire 
naturellement odieux , & dont l’aver- 
fion devient populaire : ce ne A: point 
précifément par les progrès qu’ils 
font, ni par la crainte de ceux qu’ils 
peuvent faire , que la voix du peu*» 
pic éclate à leur mort, & que tout tre- 
faille, jufques aux enfans,dés que l’on 
murmure dans les places , que la ter- 
re enfin en eft délivrée. 

* O temslô mœursls’éctie Hera- 
dite ,6 malheureux IkdeJ ficelé rempli 
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de mauvais exemples , ou la fortune 
fouffre , ou le crime domine , où il 
triomphcije veux erre un Lyçaon , un 
eÆgi/fc.laccafion ne peut être meil- 
leure j ni les conjondhires plus favo- 
rables > fi je délire du moins de fleu- 
rir &: de profperer. O parties , conti- 
nue' Heraclite ! O ruftres qui habitez 
fous la chaume & dans les cabanes ! 
fi les évenemens ne vont point juf- 
qu’àvous; fi vous n’avés point le 
cœur percé par la malice des hom- 
mes* fi on ne parle plus d'hommes 
dans vos contrées , mais feule- 
ment de renards & de loups-cerviers, 
recevez- moi parmi vous à manger- 
vôtre pain noir,& a boire Peau de 
vos cifterne, 

* Petits hommes hauts de fix pieds, 
tout au plus de fept, que vous enfer- 
mez aux foires jcomme geans,& com- 
me des pièces rares dont il faut ache- 
ter la vue , de's que vous*allez jufques 
à huits pieds ; qui vous dônnez fans 
pudeur de la hautcjfc & de Yiminence^ 
qui cft tout ce que l’on pourvoit ac- 
corder à. ces montagnes voi fines 
du Ciel j & qui voyent les nuages fe 
%merau délions d’elles : efpéce d’a- 
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ni maux glorieux & fuperbe , qui mé- 
prifez toute autre efpece qui ne fai- 
tes pas même comparaifon avec l'E- 
lephant & la Baleiue,aprochez, hom- 
mes , répondez un peu à Democrite • 
Ne dite$*vous pas en commun pro- 
verbe , des loups raviffans , des lions 
furieux , malicieux comme un finge : ÔC 
vous autres , qui êtes vous? j’enrends 
corner fans celle à mes oreilles, l’hom- 
me ejl un animal raifonnable } qui 
vous a palTé cette définition , font- 
ce les loups , les finges , & les lions, 
ou fi vous vous l’êtes accordée à 
vous mêmesîc’eft déjà une chofe pîai- 
fante,que vous donniez aux animaux 
Vos confrères ce qu'il y a de pire , 
pour prendre pour vous ce qu’il y a 
de meilleur, lailfez-ks un peufe dé- 
finir eux-mêmes, & vous verrez com- 
me ils s’oublieront , & comme,- vous 
v ferez traitez. ]e ne parle point , ô 
hommes, de' vos legereiez , de vos 
folies & de vos caprices qui vous met- 
tent au dellcrns de la taupe & de la 
tour tué, qui vont- fagement leur pe- 
tit train , 8c qui fuivent , fans varier 
l’inft^nét de leur nature; mais écourez- 
nioi un moment. Vous dites d’un 
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tiercelet de faucon qui eft fort lege*, 
& qui fait une belle defeente fur la 
perdrix , voilà un bon oifeau ;& d'un' 
levrier qui prend un lièvre corps à 
corps j c’eft un bon lévrier , je con- 
fensaufli que vous difiez d'un hom- 
me qui court le fanglier , qui le met 
aux abois ,qui l’atteint & qui le per- 
ce , voüà un brave homme: mai s fi- 
vons voiez deux chiens qui s'abo’icnr, 
qui s’affrontent , quife mordent & fe 
déchirent , vous dites , voilà de fors 
animaux , & vous prenez un bâton 
pour les feparer : que fi l’on vous di- 
rait que tous les chats d’un grand 
• pais fe font afllmblés par milliers 
dans une plaine , &qu’aprés avoir 
miaulé tout . leur faoul , ils fe 
font jettez avec fureur les uns furies 
autres : ont joiié enfemble de la 

dent & de la griffe; que de cetre mê- 
lée il eft demeuré de part & d’autre 
neuf à dix mille chats fur la place , 
qui ont infcéfcé l’air à d x lieuë de là 
par leur puanteur, ne diriez vous pas, 
voilà le plus abominable [abat dont 
on ait jamais oui parlée? k fi les loups 
en faifoient de même , quels hurle- 
mens,quelle boucherie! 5? files uns ou 
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lesautres vous difoient qu’ils aiment 
la gloire , concluriez vous de ce dif- 
cours qu’ils la mettent à fe trouver 
à ce beau rendez-vous, à détruire ain- 
fi , & à anéantir leur propre efpéce ; 
ou après l’avoir conclu , ne ririez* 

, vous pas de tout vôtre cœur de l’ingé- 
nuité de ces pauvres bêtes ? Vous 
avez déjà e» animaux raifonnables , 

& pour vous distinguer, de ceux qui 
ne fe fervent que de leurs dents 8c 
de leurs ongles , imaginé les lances, 
les piques , les dards, les fabres & les 
cimeterres, &à mon gré forr judi- 
cieufementj.car avec vos feules mains 
que pouviez-vous faire les uns aux : 
autres , que vous arracher les che- ■ 
veux , vous égratigner au vifage , ou 
tout au plus vous arracher les yeux : : 

’ de la rêtej au lieu que vous vorlà mu- 
nis d’inftrumens commodes, qui vous - 
fervent à vous faire réciproquement 
de larges playes d’où peut couler vô- 
tre fang jufqu’à la derniere goutte, 
fans que vous puiffiez craindre d’en 
échapertmais comme vous devenez 
d’année à autre plus raifonnables , 
vous avez bien enchéri fur cette vieil- 
le maniéré de- vous exterminer : vous 
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Avez de petits globes qui vous tuent 
, tout d’un coup , s’ils peuvent feule-, 
ment vous atteindre à la tête ou à la 
poitrine j vous en avez d’autres plus 
p.efans& plus maffifs qui vous cou- 
pent en deux parts ou qui vous e'ven- 
trenc , fans compter ceux qui tom- 
bant fur vos toits , enfoncent les 
planchers , vont du grenier à la 
cave , en enlevant les voûtes -, &c 
font fauter en l’air avec vos mai fans, 
vos femmes qui fonr en couchr, l’en- - 
fant & la nourrice ; & c’eft U encore 
où gifl la gloire , elle aime le remué- 
minage , & elle eft perfonne d’un grand 
fracas. Vous avez dlailleurs des ar- 

* » i 

5 mes défenfives,& dans les bonnes 
régies vous devez en guerre être ha- 
billez de fer, ce qui eft fans mentir 
une jolie parure , de qui me fait fou- 
venir de ces quatre puces célébrés 
que montroit autrefois un charlatan 
fubtil ouvrier , dans une phiole où 
il avoit trouvé ie fecret de les faire 
vivrejil leur avoit mis à chacune une 
falade en tête , leur avoit pa(fé„un 
corps de eu ira (Te , mis des braiîars , 
des genoü’Uéres , la lance fur la cuifte, 
rien ne leur mauquoic , de en cet équi- 
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page elles aloient par fauts 8c par 
bonds dans leurs bouteilles : feignez 
un homme delà taille du mont Athos> 
pourquoi non ; une ame feroit - elle 
embaralTee d’animer un tel corps ? 
elle en feroit plus au large ; fi cet- 
homme avoitla vûë allez fubtile pour 
vous découvrir quelque part fur la 
terre avec vos armes offenfives 8c dé- 
fenfive$,que croyez vous qu’il penfe- 
roit de petits marmouzets ainlî équi- 
pez 8c de ce que vous apeilez guer- 
re , cavalerie , infanterie, un mémo- 
rable fiége une fameufe journée, n’en- 
tendrai- je donc plus bourdonner 
d’autre chofe parmi vous ? le mon- x 
de ne fe divife-t’il plus qu’en régi- ' 
mens , 8c en compagnies ? tout eft-il 
devenu bataillon ou efeadronî-fi a 
pris une ville JL en a pris une fécondé > 
puis une troifiém* } il a gagné une ba- 
taille , deux batailles •, il chajfe l'en- 
nemi , il vainc fur mer , il vainc fur 
terre ; eft ce de quelques-uns de vous 
autres, eft-ce d'un géant , d’un Athos 
que vous parlez ? Vous avez fur tout 
un homme pâle 8c livide qui n*a 
pas fur foi dix onces de chair , & 
que Ton croiroit jetter a terre du 
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moindre fouftle. Il fait, réanmbins 
plus de bruit que quatre autres , & 
met tout en combuftion. Il vient 
de pêcher en eau trouble une Ifle tout 
entière, ailleurs à la vérité il eft batu 
& pourfuivi , mais il fe fauve par les 
maraisi&ne veut écouter ni paix ni 
treve. Il a montré de bonne- heure Ce 
qu'il fçavoit faire,// a mordu le fein 
de fa nourrice , elle en eft morte la pau- 
vre femme^c m’entens,il fi ffit, en un 
mot il éroit né fujet s & il ne l’eft plus, 
au contraire il eft le maître & ceux 
qu’il a domptez & mis fous le joug, 
vont à la charriie &o labourent de bon 
courage , il femblem mèn e apréhen- 
der,les bonnes gms,de pouvoir fe dé- 
lier un jour & de devenir libres, car ils 
ont étendu lacourroye & a : longé le 
foiiec de celui qui les fait marcher, il 
n’oublient rien pour accroître leur 
fervitudc:ils lui font palïer l’eau pour 
fe faire d’autre s va (féaux & s’aquerir 
de nouveau domaines , il s’agir,il eft 
vrai, de prendre fon pere & fa mere 
par les épaules , & de les ietter hors 
de leur maifon , & ils l’aident dans 
une fi honnête entreprife.Les'gens de 
delà l’eau & ceux d'en deçà fe coui- 
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fent & mettent chacun du leur, pour 
Te le rendre à eux tons de jour en jour 
plus rédoutable , les Pi&es & les Sa- 
xons, tous fe peuvent vanter d’être 
fes humbles efclaves , & autant qu’ils 
le fouhaitent , mais qu’entends-je de 
certains perfonnages qui ont des 
couronnes , je ne dis pas des Com- 
tes ou des Marquis dont la terre four- 
mille : mais des Princes & des Souve- 
rains, ils viennent trouver cet hom- 
me 'dés qu’il a fi fié , ils fe découvrent 
dés fon antichambre, & ils ne par- 
lent que quand on les interrogetfont- 
ce là ces memes Princes fi pointil- 
leux , fi formaliftes fur leurs rangs & 
fur leurs préféances Sc qui confir- 
ment pour les régler , les mois en- 
tiers dans une dieice. ? que fera ce nou- 
vel Arconte pour payer une fi aveu- 
gle foûmiflioti , & pour répondre à 
une Ci haute idée qu’on a de lui ? s’il 
fe livre une bataille,il doit la gagner, 
& en perfonne , fi l’ennemi fait un 
fiége, il doit le lui faire lever , & avec 
honte , à moins que tous l’oceanne 
foit entre lui & l’ennemi, il ne fçau- 
roit moins faire en faveur de fes cour- 
tifans , Cezar lui* me me ne doit* il 
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pas en venir groffirle nombre, il eti 
attend du moins d'importans fervices, 
car ou l’Arconte échouera avec fes 
alliez, ce qui eft plus difficile qu’im- 
-poffible à concevoir, ou s’il réiifîît & 
que lien ne lui reiîfte, le voilà tout 
porté avec fes aliez jaloux de la Re- 
ligion Sc de la puilfance de Cezar , 
pour fondre fur lui , pour lui enlever 
l'Aigle & le réduire lui & fon héri- 
tier à la fnfce d’argent & aux pais hé- 
réditaires. Enfin c'en eft fait , ils fe 
font tous livrez à lui volontairement, 
à celui peut - être de qui ils dé- 
voient le défier d'avantage i Efope 
ne leur ‘diroit-il pas , la gentvolaûle 
d’une certaine contrée prend l’allar- 
me, & s'effraye du voifinage du lion, 
dont le feul rugifiement loi fait pe ur, 
elle fe réfugie auprès de la bete ,qui 
lui fait parler d’accommodement & 
les prend fous fa prott<5fcion , qui fe 
termine enfin à les croquer tous l'un 
après l’autre. 
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De la Mode. 


L ]Ne chofe folle & (qui découvre 
bien nôtre petitefle, c'tft l'aflujet- 
tiflemenr aux modes quand on l’é- 
tend à ce qui concerne le goût, le vi- 
vre ,1a famç 6c la confcience.La vian- 
de noire cft hors de mode, 6c par cet- 
'te raifon incipide : ce feroit pocher 
contre la mode que de guérir de la 
chat eu fièvre F ar faignée ; de même l’on 
tè de sr. ne mouroic. plus depuis long-tcms 
cernais. p ar 7 "heotimejcs tendres exhortations 

I.e Perc r 1 s < 

Bourda- ne lauvoient plus que le peuple , & 
loue. Theorime a vu fon fucccireur. 

* La^curiofité n’tft pas un goût 
pour ce qui e ft bon ou ce qui eft 
beau, mais pour ce qui cft rare , uni- 
que , pour ce qu’on a , &c ce que les 
_ autres n’ont point. Ce n’cft pas un at- 
tachement à ce qui fcft par fait, mais à 
ce qui eft couru , à ce qui eft à la mo- 
de. Ce n’eft pas un amufement,mais 
une paillon , &c fouvent fi violente* 
qu’elle ne cede à l’amour 6c à l’ambi- 
tion que par la .petitefïe de fon ob- 
jet. Ce n’eft pas une paillon qu'on 

a 

* » y - j 

* f ' ' i 

__ , * ' . Digitized by Googfe 


r 




T-U 




ou les Moeurs de ce siecle. 217 
a generalement pour les chofes rares 
| Ôc qui ont cours ; mais qu'on a feule-, 
rrrent pour une certaine chofe quieft 
rare , & pourtant à la mode. 

Le fleur ifte a un jardin dans un cabout 
. Fauxbourg, il y court au lever du fo- Av °f? c 
leil , & il en revient à fon coucher i Jyj, °" 
vous le voyez planté , & qui a pris 
racine au milieu de fes tuhpes & de- 
vant la folitairc , il ouvre de grands 
yeux,il frotte fes mains, il fe baifle, il 
la voit de plus prés,i! ne la jamais vûe 
i î belle , il ale cœur épanoui de joye 3 , 
il la quitte pour ['orientale , de là il va 
à la veuve , il pafle au drap d’or , de 
celle- cy à Yagathe , d'où il revient en- 
fin à la [olitaire 3 où il fe fixe , où il 
fe lafle , où il s’aflït , où il oublie de 
dîner j auflî eft-elle nuancée, bordée > ** 

huilée -, à pièces emportées , elle a un 
beau vafe ou un beau calice ; il la 
contemple , il l'admire ,D 1 e u & la 
nature font en tout cela ce qu'il u'ad- \ 
mire point, il ne va pas plus loin que 
l’oignon de fa tulippe qu’il ne livre- 
roit pas pour mille écus , & qu’il don- 
nera pour rien quand les* tulippésfe- "1 
ront négligées & que les œillets au* % ’ * 
tout prévalu. Cet homme raifonna- " 
Tom. II. K 
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b'c , qui à une aroe , qui a un culte & 
une religion , revient chez foy fatigué: 


affamé > mais fort content de fa jour- 
* née: il a vu des rulippes. 

Des cot- Parlez à cet autre de la richcfle de! 
c ‘ lUX * .înoiflbns , d’une ample rccolte, d’une 
bonne veitdanhe , il eft curieux de 

O 

fruits,, vous n’articulez pas , vous ne 
vous faites pas entendre j parlez-lui 
, de figues & de melons * dites que les 
poiriers rompent de fruit cette année, 
que les pefehers ont donné avec abon- 
dance j c’eft pour liii uit idiome in- 
connu > il s’attache aux feuls pruniers, 
il ne vous répond pas ; ne l’entrete- 
nez pas meme de vos pruniers , il n'a 
dé l'amour que pour une certaine ef- 
péce , toute autre que vous lui nom- 
^ • mez le fait foûrirè tk fe fait mocquerj 
il vous mene à l’arbre , clieill c artifte- 
1 axicnr cette prune exquife , il l'ouvre, 
vous en donne une moitié , & prend 
l’autre, quelle chair dit-il", gourez- 
vous cela ? cela eft-il divin ? voilà ce 
1 .que vous ne trouverez pas ailleurs } 
ôc là- de (Tus fes narrines s’enflent» il 
cache avec peine fa joye & fa vanité 
par quelques dehors de modeftie.fO 
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ne peut jamais afiez louer & admirer; 
homme donc il fera parlé dans plu- 
fieurs fiécles ; que je voye fa taille & 
fon vifage pendant qu’il vit , que 
j’obferve les traies & la contenance 
d’un homme qui feul entre les morte s 
poflede une telle prune. 

Un troifiéme que vous allez voir, 
vous parle des curieux fes confrères, 

& fur tout de Diognete . Je l'admire » 
dit-il , & je le comprends moins que 
jamais -, penfez-vops qu’il cherche à 
s’inftruire par les médailles , & q ü l l 
les regarde comme des preuves par T 
lances de certains faits , & des monur % 
mens fixes & indubitables de 1 ancien- 
ne hiftoire , rien moins ? vous croyez 
peut-être que toute la peine qu il le 
donne pour recouvrer une tefie vient 
du plaiur qu'il fe fait de ne voir pas 
une fuite d’Empereurs interrompue , 

/ cçft encore moins : Diognete Içajt 

d une médaille l tfrufi , fe & Ia 

fleur de coin , il a une cabletre donc 
toutes les places font garnies à ex- 
cepeion cüune feule, ce vuide lui bfefie 
la vue , & c’eft précifément & à la »et- 

U* pour le remplir , qu'il employé 

fon bien & fe vie, 

*•% ‘ •* K lï 


creïf- ' Vous vou * cz 5 ajoute. 

ivcr de v °û mes cftampes , & bie 

iic. de étalé &c vous les montr< 
uife. . 

rencontrez une qui n eft n) 
nette, ny ddîîtxée , & d’aill 
propre à être gardée dans 
qu’a tapi lieu un jour de fê 
pont ou la rue neuve > il 
qu’elle eft mal gravée , pli 
fi née , mais il allure quel! 
Italien qui a travaillé peu , 
prefque pas été tirée , que t 
le ‘qui Toit en France de c 
' qu’il l’a achetée ués-chere : 
« ja changeroit pas pour ce 
r meilleur : j’ay, continué- t’i 
fible affliétion > & qui m* 
renoncer aux eftampes poi 
de mes jours i j’ay tout Ca, 
'une feule qui n’eft pas à la 
Tes bons ouvrages , au con 
un des moindre , mais qui 
- toit Calot , je travaille de] 
ans à recouvrer cette eftatr 
• défcTpére enfin d’y réüfiir 
î bien rude. 

Tel autre fait la fatyre d( 
qui s’engagent par inquiécu 
curiofité cians de longs vov 
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ne font ny mémoires ny relations , 
qui ne portent point de tablettes , qui 
qui vont pour voir , & qui ne vo- 
yent pas* ou qui oublient ce qu’ils 
ont vu,qui défirent feulement de con- 
noîcre de nouvelles tours ou de nou- 
veaux clochers , 8c de palier des riviè- 
res qu'on n’appelle ny la Seine ny la , 
Loire ; qui foutent de leur patrie pouf ■* 
y retourner ; qui aiment à être abfens; 
qui veulent un jour être revenus de 
loin , 8c ce far y ri que parle jufie , &c fe 
fait écouter. . ' 

Mais quand il ajoute que les livres 
en apprennent plus que les voyages, 

& qu’il m’a fait comprendre par fes 
difeours qu’il a une bibliotéque , je 
fouhaitte de la voir , je vais trouver 
cet homme qui me reçoit dans uné> 
maifon , où dés l’efcaDer je; tombe en 
foibîefle d’une odeur de maroquin 
noir dont fes livres font tous cou- 
verts; il a beau nie crier aux oreilles - 
pour me ranimer qu’ils font dotez 
fur tranche , ornez de filets d'or , 8c 
de la bonne édition , me nommer les ‘ 
meilleurs l'un après l'autre 5 dire que 
fa gallerie eft remplie à quelques en- 
droits prés j qui font peints de ma- 
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niére , qu’on les prend pour de vrais 
livres arrangez for des tablettes , & 
que l'œil s’y trompe ; ajouter qu*il ne 
/lit jamais 3 qu’il ne met pas le pied 
dans cette gallerie > qu’il y viendra 
pour me faire plailîr ; je le remercie 
de fa complaifance } & ne veux non 
plus que lui vifiter fa tannerie > qu’il 
appelle bibliotéque. 

, Quelques uns par une intempé- 
rance de fçavoir, & par ne pouvoir fe 
réfoudre à renoncer à aucune forte de 
connoiffance , les embraffenc toutes 
& n’en poifedent aucune ; ils aimenC 
mieux fçavoir beaucoup » que de fça- 1 . 
voir bien , & être foibles & fupet fi- 
ai ls dans diverfes Jciences , que d’ê- 
tre furs & profonds dans une feule ; ils 
trouvent en toutes rencontres celui 
qui eft leur maître & qui lesredseffcj 
ils font les dupes de leur vaine curio- 
fité, & ne peuvent au plus par de 
longs & pénibles efforts que le tirer 
d’une' ignorance craffe. 

D’autres ont la clef des fciences , 
où ils n’entrent jamaisjils paffent leur 
vie à déchiffrer les langues Orientales 
& les langues du Nort > celles des 
deux Indes , celles des deux pôles * & 
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celle qui fe parie dans la lune ; .les 
idiomes les plus inutiles avec les ca- • 
raétéres les plus bizarres & lès plus 
magiques font précisément ce qui ré- 
veille leur pafïïon & qui excite leur 1 
travail ; ils plaignent ceux quife bor- 
nent ingénuëment à feavoir leur lan- 
gue , ou tout au plus la Grecque & la 
Latine i ces gens hfent toutes les hif- 
toires, & ignorent l’hiftoire > ils par- 
courent tous les livres j Si ne profi- 
tent d’aucun i c’cft: en eux une ftériliré 
de faits & de principes qui ne peut 
erre plus grande i mais à* la vérité ’a 
■meilleure récolte & la riche fie la plus 
abondante de mots &C de paroles qui 
puifie s’imaginer , ils plient lous -!’c 
faix, leur mémoire en e.fl accablée, 
pendant que leur efprit demeure vui- 
de. 

Un Bourgeois aime les bâtimen$, M Ame ^: 
il fe fait bâtir un Hôtel fi beau, fiiot.ïa 


mu'on 


riche Si fi orné, qu’il cft inhabitable : e(i 
le maître honteux de s’y loger , néfi vin ic 
pouvant peut-être fe refoudic à le^pj^.-é 
louer à un Prince ou à un homme 
d’affaires , fe retire au* galetas , où il 
achevé fa vie , pendant que l’enfilade 
& les planchers v -de. rapport font en 
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proye aux Anglois &c aux Allemand, 

' qui voyagent , & qui viennent U du 
Palais Royal» du Palais L .. G ... & 
du Luxembourg : on heurte Tans fin, 
à •cette belle porte ;• tous demandent 
à voit la raailon, & perfonne à voir, 
Monficur. 

On en fçaic, d’autres qui ont des 
filles devant leurs yeux , à qui ils ne 
peuvent pas donner une dot : que dis- 
je » elles ne font pas vctuës , à.pdne 
nourries j qui fe refufent un tour de 
lit & du'lingc bUnqqui font pauvres, 

& la fource *de leurs miféres n’eft pas , 
fort loin ; c'eft un garde-meuble char- \ 
gé & embarafie de buttes rares , déjà 
poudreux & couverts d'ordures, dont 
Ja vente les mettroit au large, mais* 
qu’ils ne peuvent fe réfoudre à mettre 
en vente. v 

Dipbile commence par un oifeau 
finit par mille ) fa maifon n’en eft pas 
égayée , mais enrpeftée , la cour , la 
fale , l'efcalier, le Veftibule , les cham- 
bres , le cabinet , tout eft volière j ce 
n’eft plus un ramage , c’eft un vacar- 
me , les vents d’Automne & les eaux 
dans leurs plus grandes crues ne font 
pas un bruit fi perçant 6c fi aigu , on 
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ne s'entend non plus parier les uns les 
autres que dans ces chambres où il faut 
attendre pour faire le compliment 
d’entrée , que. les petits chiens ayent 
aboyé : ce n’eft plus pour Diph.ile un 
agréable amufement, c'tft une affaire 
laborieufe & à laquelle à peine il peut 
fufïire , il pa(Te les jours , ces jours qui 
échapent & qui ne reviennent plus» 
à verfer du grain &: à nettoyer des 
ordures» il donne penfipn à un hom- 
me qui n’a point d’autre miniftére 
que de iifler des ferins au flageolet , 

& dé faite couver des Canaries *, il ett: 
vray quete qu’il dépenfe d’un côté , 
il l’épargne de l’autre , car fes enfans 
font fans maîtres & fans éducation 5 
il fe renferme de foir fatigué de fou 
propre piaifîr , fans pouvoir jouir du 
moindre repos » que fes oifeaux ne 
répofent , & que ce périt peuple, qu’il 
n’aime que parce qu’il chante, ne cef- 
fe de chanter •> il retrouve fes oifeaux^- 
dans fon fommeil » lui- meme il eft 
oifeau , il eft huppé , il gazouille , il 
perche , il rêve la nuit qu’il mué , on 
qu’il couve. 

. Qui p o tir roi t épuifer tous les dif- 
ferens genres de curieux ? devinais»* 
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. né .Les Caractères 
vous à entendre parler celuy-cy de 
* * *- Ton Léopard * a de fa plume * , de fa 
coquU- dC * » l es vanter comme ce qu'il 

Uge. y a fur la terre de plus fingulier & de 
plus merveilleux , qu'il veut vendre 
fes coquilles ? pourquoy non , s'il les 

- achette au poids de l’or ? *» 

Cet autre aime les inleétes , il en 
fait tous les jours de nouvelles emplet- 
tes} c’eft fur tout le premier homme 
de l'Europe pour les papillons » il en 
, a de toutes les tailles & de toutes * 
les couleurs.Quel temps prenez- vous 
pour lui rendre vifite ? il eft plongé 
dans une amere doulenr,il a l'humeur 
noire , chagrine , & dont toute fa fa- 
mille foiifFre,aiiffi a-t’i lofait une perte 
irréparable » approçhtz , regardez ce 
qu'il vous montre fanion doigt a qui 

- nVplus de. vie , & qui vient d’expi- 
rer, c'eft une chenille , & quelle che- 
nille } 

Le duel eft le triomphe de là mo- 
« de , & l'endroit où elle a exercé fa 
aiirannie avec plus d'éclat ; cec ufage 
'* n'a pas laifle au poltron lajiberté de 
vivre s il l'a mené fe faite tuenpar un 
plus brave que foy , & l'a confondu., j 

. ' avec un homme de cœur : il a attaché . 

**■ t * - . > • « 
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ou les Moeurs de ce siècle- 227. 
de l’honneur Si de la gloire à une ac- 
tion folle & extravagante ; i! a été ap- 
prouvé par la prefence des Rois, il y 
a eu quelquefois une efpéce de Reli- 
gion à le pratiquer i il a décidé de l’in- 
nocence des hommes , des accufations 
faufles ou véritables fur des crimes 
1 capitaux j il s’étoit enfin fi profondé- 
ment enraciné dans l'opinion des peu- 
ples , & s'étoit fi fort faifi de leur 
cœur & de leur efprit , qu'un des plus 
beaux endroits de la vie d'un très- 
grand Roy , a été de les guérir de 
cette folie. . 

* Tel a été à la mode ou pour le 
commandement des armées Si la né- 
gociation a ou pour l'éloquence de la 
Chaire , ou pour les vers , qui n’y eft 
plus. Y a-t'il des hommes qui dégénè- 
rent de ce qu’ils furent: autrefois î 

t eft -ce leur mérite qui eft ufé > ou le 
goût que l'on avoir pour eux ? 

* Un homme à la mode dure peu» 
car les modes palfent -, s'il eft par ha- 
zard homme de mérite , il n'eft pas 

, anéanti , & il,.fubfifte*eneore par quel- 
que endroit ; également eftimable , il 
t- -ijeft feulement moins eft i me. .. 

La vertu a cela d’heuicux'qu’elle fe 
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fuffic à elle-même , & qu'elle fçait fe 
patffer d'admirateurs , de partifans 3c 
de ptote&eurs ; le manque d’appuy 
& d'approbation non feulement ne 
lui nuit pas, mais il la conferve , l’épu- 
fé 3c la rend parfaite $ qu'elle foie à la 
mode, qu'elle n’y foit plus , elle de^ 
meure vertu. 

* * Si vous dites aux hommes > 3c fur 

tout aux Grands , qu’un tel a de la 
vertu j ils vous difent , qu'il la garde» 
qu'il a bien de i’efprit , de celui fur 
tout qui plaît 3c qui amufe, ils vous 
répondent , tant mieux pour lui ; qu’il 
a l'efprit fort cultivé , qu’il fçait beau- 
coup, ils vous demandent quelle heure 
il eft , ou quel temps il faix : mais fi 
vous leur apprenez jqû'il y a un Tigi- 
lin qui fonflc ou^qui jette en fable un 
verre d’eau dtf'.vie , & chofe merveil- 
leufc 1 qui y revient à plu heurs fois en 
un repas , alors ils difent > où eft-il? 
amenez- le moy demain , ce foir , me 
l’aménertz vous ? on le leur amener» 
3c cet homme propre à parer les ave- 
ji'uës d’une foire , 3c à être montré en 
chambre pour de l'argent , ils l'admec- 
'te-nt dans leur familiarité. 

* Il n y a rien qui mette plus fubi- 

. c- f ' . . ••• 
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oa les Moeurs de ce siècle. i2f? 
tement un homme à la mode , & qui 
le foûleve davantage que le grand jeu: 
cela va du pair avec la crapule : je vou- 
drois bien voir un homme poli , en- 
joué, fpirituel , fut-il un Cai ulle ou 
fon difciple, faire quelque comparai- 
Ton avec celui qui vient de perdre huit 
cens piftoies en une feance. 

* Une perfonne à la mode relTem? 
ble à un c fleur bleue, qui croît de foy- 
même dans les filions, où elle* étouffe 
les épks , diminue la moiflon & tient 
la place de quelque cho-fi. de meilleui; 
qui n’a de peix & de beauté que ce 
qu’elle emprunte d’un caprice leger. 
qui nnîtv& qui tombe prefique dans 
le me me inftant , aujourd’huy elle eft 
s courue , les femmes s’en parent , de- 
main elle eft négligée & rendue au 
peuple. 

Une perfonne de méritè'aq contrai- 
re eft une fleur qu’on ne dé ligne pas 
par fa couleur , mais que l’on nomme 
j par fon nom , que l'on cultive par fa 
beauté ou par ion odeur j l’une des 
grâces de la nature , l’une de ces cho- 
fes qui cmbelliflent le monde , qui 
eft de tous les teras & d’une vogue 
ancienne ôc populaire ; que nos peres 
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bîc , qui a une arne , qui a un culte & 
line religion , revient chez foy fatigué, 
ü t affamé , mais fort content de fa jour- 
née; il a vu des rulippes. ‘ 
r , P« cot- Parlez à cet autre de la richcfle des 

„ tca — * .moi (Ton s , d’une ample récolté* d’une- 
bonne vendange , il eft curieux de 
fruits., vous n’articulez pas , vous ne, 
vous faites pas entendre * parlez-lui* 
Br..'' v de figues & de melons , dites que les 
poinersrompent de fruit cette année; 

• que les pefehers ont donné avec abon-r 
v dance , c’eft pour lui uif idiome in^ 
connu , il s’attache aux feuls pruniers* - 
. il ne vous répond pas i ne l’entrete- 
||; nez pas meme de vos pruniers , il n'a 

dé l'amour que pour une certaine ef-, 
péce , route autre qué vous lui nom- 
I #. » mez le fait foûrirê & fe fait mocquerj 
jil vous mene à l'arbre , cueille arrifte- 
* ,-râent cette prune exquife , il l’ouvre, 
fe vous en donne une moitié , & prend 
U, l’autre, quelle chair dit-il”, goûtez* 
î • vous cela ? cela eft-il divin ? voilà ce 
T'- ■ .que vous ne trouverez pas ailleurs ; 
fo & là-deflus fes narrines s'enflent , il 
y ' cache avec peine fa joye & fa vanité 
‘ ' ,’Jpar quelques dehors demodeftie.Ô 
v* l’iaômme divin en effetlhonunc qu’ton 
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ne peut jamais alfez lolier & admirer/ 
homme donc il fera parlé dans plu- 
sieurs fiécles j que je voye fa caille & 
Ton vifage pendant qu’il vie , que 
j’obferve les traies & la concenance 
d'un homme qui feul entre les morcels 
polîede une telle prune. 

. Un troifiéme que vous allez voir, 
vous parle des curieux fes confrères, 
& fur tout de Diognete . Je l’admire , 
ait-il , tk je le comprends moins que 
jamais ; penfez,-vpus qu’il cherche à 
s’inftruire par les médailles , & qu’il 
les regarde comme des preuves par- 
lantes de certains faits , & des moiiu- 
mens fixes & indubitables de 1 ancien- 
ne hiftoire , rien moins ?vous croyez 
peut-être que toute la peine qu’il fe 
donne pour recouvrer une tefte vient 
du plainr qu’il fe fait de ne voir pas 
une fuite d'Empereurs interrompue , 
c’çft encore moins : Diognete fçait 
d'une médaille l çfrufl , le felouxc 6c la 
fleur de coin , il a une tablette dont 
toutes les places font garnies à l'ex- 
ception d-'une feule, ce vuide lui blefTe 
la vue , & c'eft précisément & à la let- 
tre pour le remplir , qu'il employé 
fan bien & fa vie, 
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Mr. g,i- . Vous voulez j ajoute . Dcmoccne > _ 

ciiycr de voir mes eftampes , & bien-tôt il les 

Mile, de écale Se vous les montre , vous en 
Guife. • i • 

rencontrez une qui n ettny noire , ny 

nette, ny deflînée , & d’ailleurs moins 

propre à être gardée dans un cabinet 

qu’à tapi (leu un jour de fête le petit— 

pont ou la me neuve j il convient 

qu’elle eft mal gravée } plus mal def- 

fine'e , mais il allure qu’elle eft.d’un; 

Italien qui a travaillé peu , qu'elle n’a 

prefque pas été tirée , que c’eft la feu- 

. lé ‘qui foit en France de ce deflein 

- î * qu’il l’a achetée trés-chere,& qu’il ne* 

)a changeroit pas pour ce qu'il a de . 

« : meilleur : j’ay > continuë-t’ii, une fen? 

fible aftli&ion } & qui m’obligera à 

renoncer aux eftampes pour le refte 

de mes jours > j’ay tout Calot hormis 

'une {cille qui n’eft pas à la vérité de 

fes bons ouvrages , au contraire c’eft 

un des moindre , mais qui m’acheve* 

loir Calot , je travaille depuis vingt 

ans à recouvrer cette eftampe , & je 

défefpére enfin d’y réüflir : cela eft 

• i bien rude*, - 

Tel autre fait la fatyre de ces gens 

qui s’engagent par inquiétude ou pat * 

curiofité dans de longs voyages, qui . 
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ne font ny mémoires ny relations , 
qui ne portent point de tablettes , qui 
qui votit pour voir ,&C qui ne vo- 
yent pas , ou qui oublient ce qu’ils 
ont vû,qui défirent feulement de con- 
noîcre de nouvelles tours ou de nou- 
veaux clochers , 5c de palier des riviè- 
res qu'on n’appelle ny la Seine ny la 
Loire ; qui forcent de leur patrie pour 
y retourner ; qui aiment à être abfens; 
qui veulent un jour être revenus de 
loin , & ce fâryïique parle jufte , Sc fe 
fait écouter. 

Mais quand il ajoute que les livres 
en apprennent plus que les voyages, 
& qu’il m’a fait comprendre par fes 
difeours qu’il a une bibliotéqne , je 
fouhaitte de la voir , je vais trouver 
cet homme qui me reçoit dans utie 
maifon , où dés l’efcaDer j-c tombe en 
foibkfle d’une odeur de maroquin 
hoir dont fes livres font tous cou- 
verts; il a beau nie crier aux oreilles 
pour me ranimer qu’ils font dotez 
fur tranche , ornez de filets d’or , & 
de la bonne édition , me nommer tes 
meilleurs l’un après l’autre , dire que 
fa gallerie eft remplie à quelques en- 
droits prés , qui font peints dç ma* 
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ou les Moeurs de ce siec^e. 2.1$ 
celle qui fe parle dans la lune ; les 
idiomes les plus inutiles avec les ca- 
ractères les plus bizarres &c les plus 
magiques font précisément ce qui ré- 
veille leur paflion & qui excite leur ‘ 
travail ; ils plaignent ceux qui fe bor- 
nent ingénuément à fcavoir leur lan- 
gue , ou tout au pins la Grecque &c la 
Latine i ces gens lifent toutes les hif- 
toires , & ignorent l’hiftoire j i’s par- 
courent tous les livres , & ne profi- 
tent d’aucun i c’eft en eux une ftériliré 
de faits 8c de principes qui ne peut 
erre plus grande; mais à’ la vérité : a 
meilleure récolte 8c la riche lié la plus 
abondante de mots & de paroles qui 
puifTe s’imaginer , ils plient io us fè* 
faix, leur mémoire en eft accab'ce, 
pendant que leur efprit demeure vin* 
de. 

Un Bourgeois aime les bârimen$, Mt Arrie . 
il fb fait bâtir un Hôtel fi beau , fi lot , ï A 
riche 8c fi orné, qu’il eft inhabitable : 

. A . * 
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le maître honteux de s’y loeer , neh Vïri ic 1 
pouvant peut être fe refoudre à le™ e e mp ié. 1 
louer à un Prince ou à un homme 
d’affaires , fe retire au" galetas , où il 
achevé fa vie , pendant que l’enfilade 
& les planchers 'de rapport font en 
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proye aux Anglois & aux Allemans 
qui voyagent , & qui viennent U du 
Palais Royal, du Parais L.. G... & 
du Luxembourg : on heurte fans fin : , 
à cette belle porte ;• tous demandent 
à voir la mailon, & perfonne à voir 
Monfieur. 

On en fçait, d'au très qui ont des 
filles devant leurs yeux , à qui ils ne 
peuvent pas donner une dot : que dis- 
je , elles ne font pas vêtues , à.p, inc 
nourries ; qui fe refufent un tour de 
lit & dulinge b!anc;qui font pauvres, 
& la fource'de Leurs roiféres n'cft pas 
fort loin ; c'eft un garde-meuble chan- 
gé & embarafle de buftes rares , déjà 
^poudreux & couverts d'ordures, dont 
Ja vente les mettroirùu large , mais* 
qu’ils ne peuvent/e réfoudre à mettre 
en vente. •• 

Diphile commence par Un oifean &_• 
finit par mille ; fa maifon n’en eftpas : 
égayée , mais enrpeftée , la cour , la 
fale , l'efcalier, le Veftibule , les chara-t 
bres , le cabinet , tout eft volière ; ce- 
n’eft plus un ramage , c'eft un vacar- 
me, les vents' d’Automne & les eaux - 
dans leurs plus grandes crues ne font 
pas un bruit fi perçant & fi aigu , on 
' , S i ' ' r ' * • 
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ne s'entend non plus parier les uns les 
autres que dans ces chambres où il Faut 
attendre pour faire le compliment 
d'entrée 3 que les petits chiens ayent 
aboyé : ce n'eft plus pour Diph.ile un 
agréable amufement, c’cft une affaire 
laborieufe &c à laquelle à peine il peut 
fuffire , il pafTe les jours , ces jours qui 
échapent & qui ne reviennent plus» 
à verfer du grain ôc à nettoyer des 
ordures » il donne penfion à un hom- 
me qui n’a point d’autre miniftére~ 
que de fifler des fetins au flageoler, 

& dé faire couver des Canaries *, il eft: 
vray que'ce qù'il dépenfe d'un côté > 
il l'épargne de l'autre , car Tes en fa ns 
font fans maîtres & fans éducation ; 
il fe renferme ‘le foir fatigué de Ton 
propre pîaifir , fans pouvoir joiiir du 
moindre repos , que fes oifeaux ne 
répofent , & que ce petit peuple, qu'il 
n’aime que parce qu’il chance, ne cef- 
fe de chanter ; il retrouve fes oifeaiix__ 
dans fon fommeil , lui-meme il eft 
oifeau , il eft huppé , il gazouille , il 
perche , il lève la nuit qu’il mué , ou 
qu'il couve. - 

Qui p o tir coït épuiler tous les dif- 
ferens genres de curieux ? dévinctiez- 
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lié ; L es Caractères \ 
vous à entendre parler celuy-cy de 
*** fon Léopard* , de fa plume * , de (a 
co°]uil- dC rnnÇique vanter comme ce qu'il 

lagc. y a fur la terre de plus fingulier & de 
plus merveilleux , qu’il veut vendre 
fes coquilles ? pourquoy non » s’il les 
' achette au poids de l’or ? f 

Cet autre aime les inleéfces , il ea 
fait tous les jours de nouvelles emplet- 
tes i c'eft fur tout le premier homme 
de l’Europe pour les papillons , il en 
a de toutes les tailles & de toutes j 
les couleurs.Quel temps prenez- vous 
pour lui rendre vifite 1 il eft plongé 
dans une amere douleur, il a l’humeur 
noire , chagrine , & dont toute fa fa* 
mille foufFre,auffi a-t’iLfait une perte 
irréparable > approchez , regardez ce 
qu'il vous montre fur fon doigt , qui 
-/nVplus de, vie, & qui vient d’expi- 
rer , c’eft une chenille , & quelle che- 
nille ! r - 

■0 JJ « 

> Le duel eft le triomphe delà mo- 
de , & l'endroit ou elle a exercé fa 
rirannie avec plus d’éclat j cet ufage 
V n’a pas lai (Té au poltron la. liberté de 
vivre >il l’a mené fe faire tuer par un 
plus brave que foy , & l'a confondu ] 
avec un homme de cœur : il a attaché . 
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ou les Moeurs de ce siècle- zi 7. 
de l'honneur 8c de la gloire à une ac- 
tion folle 8c extravagante ; il a été ap- 
prouvé par l'a prefence des Rois , il y 
a eu quelquefois une efpéce de Reli- 
gion à le pratiquer j il a décidé de l'in- 
nocence des hommes , des accufations 
faulfes ou véritables fur des crimes 
capitaux ; il s’étoit enfin fi profondé- 
ment enraciné dans l'opinion des peu- 
ples , 8c s'étoit fi fort faifi de leur 
cœur 8c de leur efprit , qu'un des plus 
beaux endroits de la vie d'un très- 
grand Roy , a été de les guérir de 
cette folie. 

* Tel a été à la mode ou pour le 
commandement des armées 8c la né- 
gociation , ou pour l'éloquence de la 
Chaire , ou pour les vers , qui n’y eft 
plus.Y a-t'il des hommes qui dégénè- 
rent de ce qu’ils furent autrefois ? 
eft -ce leur mérite qui eft ufé > ou le 
goût que l'on avoit pour eux ? J 

* Un homme à la mode dure peu» 
car les modes palfent ; s'il eft par ha- 
zatd homme de mérite , il n’eft pas 
anéanti , 8c il fu b lifte encore par quel- 
que endroit -, également eftimable , il 
eft feulement moins cftimé;«^ 

La vertu a cela d heureux qu’elle fe 

K vj 



ïiS Les Caractères * 
fuftit à elle-même , & qu'elle fçaic fe 
paffcr d'admirateurs , de partifans ôc 
de ptote&eurs ; le manque d’appuy 
& d’approbation non feulement ne 
lui nuit pas, mais il la conferve , l’épu- 
re & la rend parfaire ; qu’elle foie à la 
mode, qu’elle n’y foit plus , elle de- 
meure vertu. 

* Si vous dites aux hommes > Ôc fur 
tout aux Grands , qu’un tel a de la 
vertu j ils vous dife.nt , qu il la gardei 
qu’il a bien de l’efprit , de celui fur 
tout qui plaît ôc qui amiile, ils vous 
répondent , tant mieux pour lui ; qu’il 
a l’efprit fort cultivé , qu’il fçait beau- 
*• coup, ils vous demandent qpéitë heure 
il eft , ou quel temps il fait : mais fi 
vous leur apprenezquil y a un Tigi- 
’ lin qui fonflc ou>qui jette en fable un 
» verre d’eau, dtfCvie , ôc chofe merveil- 
leuft ! quiy revient à pluficuts fois en 
un repas , alors ils di feue , où eft-ilî 
amenez* le moy demain , ce foir, me 
l’amènerez vous ?on le leur amené.} 
a 8c cet homme propre à parer les ave- 
nues d’une foi*e , ôc à être montré en 
w chambre pour de l’argent , ils l’admet- 
, •••/ tent dans leur familiarité. . • . 

^ il n’y a ritn qui mette plus fubi- 1 
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tement un homme à la mode , & qui 
le foûleve davantage que le grand jeu: 
cela va du pair avec la crapule : je vou- 
drais bien voir un homme poli , en- 
joüo, fpirituel , fut-il un Caiulle ou 
Ton difciple, faire quelque comparai- 
fon avec celui qui vient de perdre huit 
cens piftoies en une féance. 

* Une pcrfonhe à la mode reflemr 
ble à une fleur bleue, qui crerît de foy- 
même dans les filions, où elleYmuffc 
les épies , diminue la moidon & tient 
la place de quelque choh.de meilleur; 
qui n’a depi>x & de beauté que ce 
qu’elle emprunte d’un caprice leger, 
qui naîr>^c qui tombe prefque dans 
le meme inflant , aujourd’huy elle eft 
courue , les femmes s’ttn parent , de? 
main elle eft négligée & rendue au 
peuple.-»; _ __ _T 

U ne perlonne de merité s aq contrai- 
re eft une fleur qu’on ne dé fl g ne pas 
par fa couleur , mais que l’on nouvme 
pat fon nom , que l'on cultive par fa 
beauté ou par ion odeur.; l’une des 
grâces de la nature , l’une de ces cho- 
ies qui cmbcUiflfent le monde , qui 
eft de tous les tems & d’une vogue 
ancienne & populaire ; que nos pefes 


-, 
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ont eftimées , ôc que nous eftimons 

apres nos peres *, à qui le dégoût ou 

l’antipathie de quelques-uns ne fçau- 

roit nuire. Un lys > une rofe. 

* L’on voit Euflrate affis dans fa 

nacelle, où il jouit d un air pur ôc d’un 

ciel ferain ; il avança d’un bon vent ÔC 
% . • * 

qui a toutes les apparences de devoir 
durer ; mais il tombe tout d’un coup » 
le Ciel fc couvre , l’orage fe déclare, 
un tourbillon enveloppe la nacelle , 
elle eft fubmergée , on voit Euftrate 
revenir fur l’eau , ôc faire quelques 
efforts , on efpere qu’il pourra du 
moins fe fauver & venir à bord* tnais 
une vague l’enfonce , on le tient per- 
du : il paroîr une fecondp-fois , & les 
efperances fe réveillent , lorfqu’un 
flot furvient & l’abîme , on ne le re- 


voit plus 


, iLe ft n 


oye. 


* Voi.ïore Ôc Sarrasin etoient 
nez pour leur ficelé , Ôc ils ont paru 
dans un rems , où il fembie qu’ils 
etoient attendus ; s’ils s’étoient moins 
preffez de venir, ils arrivoient trop 
tard , ôc j’ofe douter qu’ils fu fient tels 
aujourd’huy qu’ils ont été alors : les 
convérfations legeres , les cercles , la 
fine plaifanterie , les lettres enjouées 


» 
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& familières , les petites parties où 

l’onétoit admis feulement avec de l’tT- 

• ' 

prit , tout a disparu , & qu’on ne dife 
point qu’ils les feroient revivre > cè 
que je puis faire en faveur de leur ef- 
prit , eft de convenir que peut-être ils 
excelleroient dans un autre genre;mais 
les femmes font de nos jours ou de- 
votes , ou coquettes , ou joiieufes , 
ou ambitieufes , quelques-unes même 
tout cela à la fois; le goût de la fa- 
veur, le jeunes galans , les directeurs 
ont pris la place &: la défendent con- 
tre les gens d’efprit. 

* Un homme fat & ridicule porte 
un long chapeau , un pourpoint à ai- 
lerons , des chauffes à* éguillettes & 
des bottines ; il rêve la veille par où 
& comment il pourra fe faire remar- 
quer le jour qui fuit. "Un Philofophe 
fe laifTe habiller par fon Tailleur i il 
y a autant de foiblelle à fuir la mode 
qu’à l’affeCter. 

* L’on blâme une mode qui divi- 
fant la taille des hommes en deux par- 
ties égales , en prend une toute entiè- 
re pour le bufte , & laide l’autre pour 
le verte du corps ,.1’on condamne celle 
qui fait de la tête des femmes la bafe 
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d’un édifice àplufieurs étages , dont 
l’ordre 8c la ftru&ure changent félon J 
leurs caprices ; qui éloigne les che- 
veux du vifage , .bien qu’ils ne croif-_ 
fent que pour raccompagna* , qui les 
releve 8c les herifTe a la ipaniere des 
Bacchantes , 8c femble avoir pourvu 
à ce que les funiues changent leur 
phifionomie douce 8c modefte , en 
une autre qui -fait fifre & audacicufe: 
on fe récrie enfin contre une celle ou 
telle mode , qui cependant toute bi- 
zarre qu’elle eft,pare 8c embellir pen- 
dant qu’elle dure , 8c dont l’on tire 
tout l’avantage qu’on ai peut efpe- 
rer,qni tft de plaire.il me paroîc qu'om 
devroit feulement admira 1’inco.nftan- 
ce 8c la legereté des homtrKS , qui at- 
tachent fucceiïivprnent les a gré mens 
& la bienféanjB<^ des chofes cour op- 
pofées ; qui employeur pour le comi- 
que 8c pour la mafearade , ce qui leur 
a fervi de, parure grave, 8c d’or ne mens» J 
les plus férieux ; 8c que fi peu de rems ; 
en faite la d fférence. 

* N . . eft ijche , elle mange bien » 
x elle dort bien i mais les coiffures, 
changent , 8c lors qu’elle y penfe le « 
moins 8c qu’elle fe croit heureufe. 


où LES Moeurs DE CE Siècle, 

la fîenne efl: hors de mode, 
i* ^ * / phi s voit à l’Eglifê un fotilier 
d’une nouvelle mode, il regarde le 
fien ^ & en rougit , il ne fe croie plus 
habille 3 il etoit venu a la Meiïc pour 
s’y montrer , & il f e cache; le voilà 
retenu parle pied dans fa chambre 
tout le rdVe du jour : il a la main dou- 
ce , & il l'entretient avec une pâte 
de lenteur : il a foin de rire pour mon- 
trer les dents j il fait la petite bou- 
che , & il n’y a guéres de momens où 
il ne veuille foûrire : il regarde fes 
jambes , il fe voit au miroir , l’on ne 
peut erre plus content de perfonne, 
qu'il l’eflrde lui-même : il s’eft acquis 
une voix claire Se délicate , 5e heu- 
reufement il parle gias : il a un mou- 
vement de tere, Se je ne fçay quel 
adouci flèmenr dans les yeux, dont 
il n oublie pas de s’embellir : fl a une 
démarché molle Se le plus joli main- 
tient quil elt capable de fe procurer: 
il met du rouge , mais rarement , il 
n en fait pas l’habitude il eft vray 
auili qu’il porte des chauffes & un 
chapeau , Sc qu’il n’a ny boucles 
i d'oreilles ny .colier de perles ; au fli 
ne l’ay-je pas mis dans le chapitre des 
femmes. 
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* Ces mêmes modes que les hom- 
mes fuivent h volontiers pour leurs 
perfonnes , ils affrètent de les négli- 
ger dans leurs portraits, comm^ s'ils 
lencoient ou qu'ils prévirent l’inci- 
dence & le ridicule où elles peuvent 
tomber dés qu elles auront perdu ce 
qu’on appelle la fleur ou l'agtéement 
delà nouveauié^ls leur préfèrent une 
parure arbitraire , une drapperie indif- 
férente , fantaifies du Peintre qui ne 
font prifes ny fui l’ait , ny fur le vi- 
fage-j qui ne reppellent ny les moeurs 
ny laperfonne ils aiment des attitu- 
des forcées ou immodeftes , une ma* 
niéredure, fauvage , étrangère , qui 
font un Capitant d’un^jeune Abbé » 
Ôc un Matamor d’un homme de robej 
une Diane dùnçdfémme de viile,com- 
me d’une femme fimple &c timide un 
Amazone ou une I? allas j une Laïs 
d’une honnête fille ; un Scyte , un 
Attila d’un Prince qui eft bon & mag- 
nanime. 

Une mode a à peine détruit une 
/ autre mode , qu’elle e(t abolie par 
une plus nouvelle , qui cède elle- 
mêaie à celle qui la fuit , '8c qui ne 
fera pas la dernière -, telle eft notre • 
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légèreté : pendant ces révolutions un 
fîécle s'eft écoulé qui a mis toutes ces 
parures au. rang des chofes pallees & 
qui ne font plusjla mode alors la plus 
curieufe & qui fait plus de plaifïr à 
voir , c’eft la' plus ancienne} aidée du 
rems & des années , elle a le meme 

r % - 

agréement dans les portraits qu'a la fa- 
ye ou l'habit Romain ftir les théâtres, 
q iront la mante *,Ie voile * & la ria-« Hrabirs 


re 


dans nos tapüferies, dans nos des °”* 
*• émaux. 

peintures. 

Nos peres nous ont tranfmis avec 
la eonnoilTance de leurs perfonnes , 
celle de leurs habits , de leurs coéffu- 
res,de leurs armes*. & des autres or *offcn<ï; 

' * VCS 2c ce- 

nemens qu'ils ont aimez pendant leur fenflve». 
vie : nous ne fçaurions bien reconnoî- 
tre certc fcïte de bienfait , qu’en trai- 
tant de même nos defeendans. 

* Le Courtifan autrefois avoit fes 
cheveuxjéroit en chauffes & en pour- 
point s portoic de larges canons , & il 
étoit libertin ; cela ne fîed pl us: il por- 
te une perruque , i'jiab^t ferré 5 le bas 
uni , & il eft dévot, tout fe régie par 
la mode. 

* Celui qui depuis quefque tems * 
à la Cour étoit dévot , & par là con- 
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tre toute raifon peu éloigné du ridi- 
cule , pouvoic • il efpérer de devenir 
à la mode ? 

* De quoy n’eft point capable un 
Courtifan dans la vue de fa fortune, 
lî pour ne la pas manquer il devient 
dévot. 

* Les couleurs font préparées , & 
la toile eft toute prête } mais com- 

«v* ment le fixer , cet' homme inquiet , 

. leger , incon ftatït , qui change de mil- 
le'S: mille figures : je le peins dévot, 

& je c ois l’avoir attrapé , mais il m’é* 
chape , & déjà il eft libertin i qu’il 
demeure du moins dans celle mau- 
vaife fituation , & je fç.uiraÿ le pren- 
dre dans un point de dérèglement de 
cœur & d’efpric où il fera rcconnoif- 
fâblejmais la mode preffe. il eft dévot. 

* Celui qui a pénétré la Cour, con- 
note ce que c’cft que vertu , 8c ce que 

* Faufle c’cft que dévotion * , il ne peut plus, 

dévotiô* , 1 ~ t r » 

sy tromper. 

* Négliger Vcpres , comme une 
. choie antique 8c hors de mode , gar-"f 

der la place foy-même pour le Salut, 
fçavoic les êtres de la Chapelle , con- 
• no î tre le flanc , fçavoir où l’on eft 
vu 8c où l’on eft pas vu : réver dans 
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lEglife à Dieu & à Tes affaires , y re- 
\ ccvoir des vidtes, y donner des ordres 
& des commiflîons s y attendre les 
leponfes : avoir un Directeur mieux 
écouté que l’Evangile ; tirer toute fa 
faintecé & tout fon relief de la répu- 
w talion de fon Directeur, dédaigner 
ceux dont le Directeur a moins de 
vogue , & convenir à peine de leur fa- 
lut f n’aimer de la parole de Dieu que 
ce qui s’en prêche chez foy ou par 
fon £>ire6teur , préférer fa Me (Té aux 
autres Meifcs * & les Sacremens don- 
nez de fa main à ceux qui ont 
moins de cette circonftance : ne fe 
repaître que de livres de fpiritualiré, 
comme s ii n y avoit ny Eyanailes 
ny Epîtres des Apôtres , ny Morales 
des Peres j lire ou parler un jar- 
gon inconnu aux premiers fiécles : 
circon (lancier à confcffe ‘les défauts ' 
d’autruy , y pallier les dens ; s’accu- 
fer de fes fouffrances , de fa patien- 
ce ; dire comme un péché fon peu 
île progrès dans f’héroïfme *. être en 
liaifon fecrettc avec de certaines gens 
contre certains autres ; n’eftimer que 
foy & fa cabale , avoir pour fufpec- 
te la vertu même j goûter 3 favourer 
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la profpéuicé & la faveur , n’en vou- 
loir que pour foy , ne point aider au 
mérite , faire fervir la piété à fon am- 
bition, aller à fon faluc par le chemin 
de la fortune & des dignitcz ; ç’eft du 
moins jûfqu’àce jour le plus bel effort 
, de la dévotion du tems. ' , 

* Un dévot * eft celui qui fous un 
Roy athée , feroir athée. 

* Faux * Les dévots * ne connoiffent dé 
<icyot ’ crimes que l’incontinence , parlons 
plus précifement , que le bruit oti les 
<• dehors de l 'incontinence: fi Pherec'Ue 
pafie pour être guéri des femmes , ou 
-• >f Phcrcnice pour être fidèle à fon mari* 
ce leur eft aflez: Iaiftej -les joiier un 
jeu ruineux , faire perdre leurs créan- 
, ciers , fe réjouir du malheur d’aurruy 
& en profiter , idolâtrer les grands, 

' méprifer les petits , s’enyvrer de leur 
propre mérite. fécher d'envie, mentir, 
médire , cabalec, nuire, c’ eft leur état; 
Voulez-vous qu'ils empiètent fur ce- 
luy des gens de bien, quiavec les vi- 
ces cachez fuyent encore l’orgueil & 

’ , l’injuftice. . ^ 

Le Duc * Quand un Courtifan fera 'hum* 
vicier j!" kl e » guéri du fafte & de l’ambition*; 

• qu’il n’établira point fa fortune fur la 
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ruine de Tes concurrens, qu’il fera équi- 
table, foiilagcra fes vafTaux, payera fes 
créanciersjqu'il ne fera ny fourbe > ny 
rhedifant ; qu’il renoncera aux grands 
repas & aux amours illégitimes j qu’il 
priera autrement que des lèvres , &c 
même hors de la pi éfence du Prince ; 
quand ailleurs il ne fera point d’un 
abord farouche &: difficile -, qu'il n’au- 
ra point le vifage auftére & la mine 
trifte j qu’il ne fera point pardieux &C 
contemplatif, qu’il Içaura rendre par 
une fcrupuleüfe attention divers em- 
plois très-compatibles, qui pourra & 
qu'il voudra même tourner Ion elprit 
& fes foins aux grandes & laborieufes 
affaires , à celles fur tout d’une fuite 
la plus é rendue pour les peuples &c 
pour tout l'Etat : quand (on caractère 
me fera craindre de le nommer en cec 
endroit , &c que la modeftie l’empê- 
chera , Ci je .ne le nomme pas , de s’y 
reconnoître > alors je diray de ce per- 
fohnage 3 jl èfl dévofj ou plutôt , c'eft 
un homme donné à fon fiécle pour le 
modèle d’une vertu fincére & pour le 
difeernement de l’hipocrite. 

* Onuphre n’a pour tout lit qu’une 
houflè de ferge grife , mais il coucbc 
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fur le cotton 5c fur le duvet i de meme 
il eft habillé fimplemem , mais com- 
modément > je veux dire d’une , étoffe 
fort légère en efté , 5c d'une autre 
fort moeïleufe pendant l’hyver , il 
porte des chemifes trés-déliées qu’il 
a un très-grand foin de bien cacher. 4 
Il ne dit point ma h'aire 5c ma difei - 
pline , au contraite , il palferoit pour 
ce qu’il eft , pour un hypocrite , 5c il 
veut paffer pour ce qu’il n'eft pas , \ 
pour un homme dévot ; il eft vray 
qu’il faic en forte que l’on croit fans 
qu’il le dife , qu’il porte une haire 5c 
qu’il fe donne la difcipline:il y a quel- 
ques livres répandus dans fa chambre 
indifféremmenr, ouvrez-lcs, c’eft le 
Combat fpiiiruel , le Chrétien in- 
térieur , 5c l’Année fainte; d’autres li- 
vres font fous la clef. S’il marche 
par U ville 5c qu’il découvre de 'loin 
un homme devant qui il eft nécef- 
faire qu’il Toit dévot i les yeux baif- 1 
fez 5 la démarchèlenre 5c modefte , 
l’air recueilli, lui lont familLcrs,il joue ,1 
Ion rôle. S’il entre dans une Eglifc, • 
il obfet ve d'abord de qui il peut être 
vu , 5c félon la découverte qu’il vient 
de faire , il fe mec à genoux & prie, 
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ou il ne Conge ny à Ce mettre à genoux 
ny à prierrarrive- t’il vers lui un hom-' 
me de bien &c d’autoriîé qui le verra 
& qui peut l’entendre, non teulement 
il prie 3 mais il médite il pouiTe des 
e'ians & des foûpirs j Ci l’homme de 
bien Ce retire , celui-cy qui le voie 
parti s’appaife & ne fouftle pas. Il en- 
# tre une autrefois dans un lieu faint > 

1 perce la Foule, choifit un endroit pour 
Ce recüeillir, 8c où tout le monde voie 
qu’il s’humilie j s’il entend des Cour- 
tifans qui parlent qui rient & qui 
font à la Chapelle avec moins de fi- 
lence que dans l’antichambre , il fait 
plus de bruit qu’eux pour les faire 
faire , il reprend fa méditation , qui 
eft toujours la comparaifon qu’il fait 
de ces perfonnes avec lui-mênie,& ou 
il trouve fon compte. Il évite une 
Eglife déferte & folitaire , où il pour- 
voit entendre deux Meffes de fuite , . 
le Sermon, Vêpres & Compiles, tout 
cela entre Dieu & Iqi , & fans que 
perfonne lui en fçû.t gré > il aime la 
Paroiffe , il fréquente les Temples où 
fe fait un grands concours , on n’y 
manque point fon coup ,ony eft vû. 
Ilchoiiît deux ou trois jours dans 
V \Tom. IL ‘ L 
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toute l’année, où à propos de rien il 
jeune ou fait abftinence : mais à la 
fin de l’hyver il tourte , il a mauvaife 
poitrine il a des vapeurs , il a eu la 
fièvre ; il fe fait prier, prc(Tèr,quérel- 
ler pour rompre le Carême dés fon 
commencement , & il en vient là par 
complaifance.Si Onuphre eft nommé 
arbitre dans une querelle de parens', 
ou dans un procez de famille , il eft 
pour les plus forts , je veux dire pour 
' les plus riches , & il ne fe perfuade 
point que celui ou celle qui a beau- 
coup de bien paille avoir tort. S’il fe 
* trouve bien d’un homme opulent , à 
qui il a fçû impofer , dont il eft le 
parafite , & dont il peut tirer de grands 
îecours ,il ne cajole point fa femme, 

' il ne lui fait du moins ny avance 
ni déclarationjil s’enfuïra,il lui lai (Fe- 
ra fon manteau, s’il n’eft aufli fût d’el* 

. . le que de lui-même:il eft encore [plus 

éloigné d’employer pour la flater & 
pour la féduire le jargon de la dévo- 
♦FauflTe tion * ; ce n’eft point par habitude 
devouô. j e p al j e s ma j s avcc cJeffein , & 

félon qu'il lui eft urile,& jamais quand 
' , il ne ferviroit qu’à le rendre trés*ridi- 
cule. Il fixait où fe trouvent des fem* 
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mes plus fociables & plus dociles que 
celles de Ton ami , il ne les abandon- 
ne pas pour long-tems , quand ce rie 
feroit que pour faire dire de foy dans 
le public qu’il fait des retraites ; qui 
en effet pourrait en douter , quand f 
on le revoit paroître avec un vifage 
fixtenué ôc d'un homme qui ne fe 
ménage point. Les femmes d’ailleurs 
qui fleutilfent & qui profpérent à 
l’ombre de la dévotion * > lui con- * Fauiïe 
viennent , feulement avec cette petite devo “ ô * 
différence qu’il néglige celle qui ont 
vieilli , ôc qu’il cultive les jeunes , ÔC 
entre celles ey les plus belles ôc les 
mieux faites , c'eft fon attrait": elles * 

> t j :r T K , 

vont , ôc il va i elles reviennent , & 
il revient 3 elles demeurent , ôc il de- 
meure,) c’eft en tous lieux ôc à toutes 
les heures qu’il a la confolation de 
les voir ; qui pourroit n'en être pas 
édifié ? elles font dévotes , & il eft 
dévot. Il n'oublie pas de tirer avan- 
tage de l’aveuglement de fon ami ÔC 
de la prévention où il l’a jettéenfa 
faveur j tantôt il lui emprunte de l’ar- 
gent , tantôt il fait fi bien que cet 
ami lui en offre ; il fe fait reprocher 
de n’avoir pas recqurs ï fes amis dans 
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fes bfcfoins , quelquefois il ne veut 
pas recevoir une obole fans donner 
un billet qu’il eft bien fur de ne ja- 
mais retirer-, il dir une autre fois & 
d'une certaine manière 3 que rien ne 
lui manque , & ceft lors qu'il ne lui 
faut qu’une petite fomer e ; il vante 
quelque autre fois publiquement la 
génerofité de cet homme pour le pi- 
quer d'honneur & le conduire à lui 
faire une grande largelfe j il ne pen- 
fe point à profiter de toute (a fuccef* 
lion , ny à s'attirer une donation gé- 
nérale de tous fes biens , s’il s’agit fur 
tout de les enlever à un fils, le légiti- 
me Héritier -, un homme dévot n’eft 
ny avare , ny violent , ny injufte , ny 
irfeme intéreffé ; Onuphre n'eft pas 
dévot , mais il veut être crû tel , & 
par une parfaite , quoy que faufte imi- 
tation de la pieté , ménager fourde- 
ment fes intérêts"; auffi ne fejouc- 
t'il pas à la ligne directe , &il ne 
s’infinuë jamais dans une familie,où fe 
trouvent tout à la fois une fille à pour- 
voir & un fils à établir i.il y a là des 
droits trop forts & trop inviolables , 
on ne les traverfes point fans faire de 
l’éclat, & il l-’apprehendc 5 fans qu’une 
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pareille entreprife vienne aux oreilles 
du Prience j à qui il dérobe fa marche 
par la crainte qu’il a d’étre découvert 
6c de paroîcre ce qu’il eft : il en veut 
à la ligne collatérale , on Patraque 
plus impunément, il eft la terreur des 
coufins 6c des coufincs , du neveu 6c 
de la nièce , le flateur 6c l’ami déclaré 
de tous les oncles qui ont fait fortu- 
nejil fe donne pour l’héritier légitime 
de tout vieillard qui meurt riche 6c 
fans enfans , 6c il faut que celuy-cy 
le deshérite , s’il veut que fes parens 
recueillent fa fuccefïion ; fi Onuphre 
ne trouve pas jour à les en fruftrerk 
fond ; il leur en ôte du moins une 
bonne partie; une petite calomnie, 
moins que cela , une légère médifan- 
ce lui fufïîc pour ce pieux ddlein , 
vc’eft le talent qu’il poftede à un plus 
hauc dégrc de perfection ; il fe fait 
même fouvent un point de conduite 
de ne le pas laiftcr inutile ; il y a des 
gens , félon luy , qu’on eft obligé en 
confcience de décriet, 6c ces gens font 
ceux qu il n aune point , a qui il veut 
nuire, 6c donc il défire la dépouille; 
il vient à fes fins fans donnçr meme 
la peine d’ouvrir la bouche ; on lui 
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. parlç ÜEaAox* , il foûrit , ou il fou- 
pjre ; on l’interroge , on infifte , il ne 
répond rien,& il a raifon, il en a allez 
dit. ' ' ' , 

* Riez , Zelic , foyez badine & fo- . 
iâtre à vôtre ordinaire , qu’eft devenue 
vôtre joye ? Je fuis riche , dites-vous, 
me voilà au large , &: je commence à 
refpier ; riez plus haut, Zelie , écla- 
tez que fert une meilleure fortu- 
ne , fi elle amené avec foy le férieux 
& la triftefie ? Imitez les Grands 
qui font nez dans le fein de l’opu- 
lence , fis rient quelquefois, ils cedent 
à leur tempéramment/uivez le vôtre; 
ne faites pas dire de vous qu’une nou- 
velle place ou que quelque mille li- 
vres de rente de plus ou de moins vous 
font pafler dune extrémité à l’autre ; 
je tiens , dites-vous , à la faveur par 
un endroit ; je m’en doutois , Zelie , 
mais croyez-moy , ne lai fiez pas de 
rire , & meme de me foûrire en paf- 
(ànt comme autrefois ; ne craignez 
rien,je n’en feray ni plus libre ny plus 
familière avec vous ; jV n’aura y pas 
une moindre opinion de vous & de 
votre porte , je croiray egalement que , 
vous êtes riche & en faVéurtje fuis dç- 
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voce , ajoutez-vous ; c’eft alTez,Zelie, 

6c je dois me fouvenir que ce n’eft 
plus la férénité 6c ta joye que le fenti- 
ment d’une bonne confcience étale fut 
le vifage , les pallions trilles 6c aullé- 
rês ont pris le delïiis 6c fe répandent 
fur les dehors -, elles mènent plus loin * 

6c Ion ne s'étonne plus de voir que la 
dévotion * fçache encore mieux quç 4 
la beauté 6c la jeuneiîe rendre une dévotion 
femme fiére 6c dédaigneufe. 

* L’on" a été loin depuis un lîécle 
dans les arts 6c dans les fciences , qui 
toutes ont été pouüees à un grand 
pQim.de rr.lf.neiTjCnt , jufquesÆ celle • 
du laine que l’on a réduite en îégle 6c 
en méthode , 6c augmentée de tout 
ce que l'efprir des hommes pou voit 
inventer de plus beau 6c de plus fubli- 
me:la dévotion * & la Géométrie ont + 
leurs façons de parler, ou ce qu’on d < - lvcK, °* 
appelle les termes de l’art ; celui qui 
ne les fçait pas n’eft: ny devoc ny ' 
Géomètre : les premiers dévots , ceux 
mêmes qui ont été dirigez par les 
Apôtres, ignoroient ces termes, lïmV 
ples gens qui n’avçient que la foy Sc 
les œuvres , 6c qui fe réduifoient à 
croire 6c à bien vivre. 
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248 Les Caractères 
* C^eft une chofe délicate à un Prin- 
ce religieux de reformer la Cour, & 
de la rendre pieufe : inftruit jufques 
oùle Courtifant veut lui plaire , & 
aux dépens de quoy il feroit fa fortu- 
ne , il le ménage avec prudence , il 
tolère > il dillimule , de peur de le jet- 
ter dans l’hypocrifie ou le facrilége , 
il attend plus de Dieu de du tems que 
de fon zélé & de fon induftrie. 

* C’eft une pratique ancienne dans 
les Cours de donner des penfions & 
de diftiibuer des grâces à un Mufi- 
cien, à un maître de danfe , à un far- 
ceur,à un joueur de flnrc.à un flateur,à 
un complailant;ils ont un mérite fixe 
&des talens iurs^& connus qui aimi- 
fenc les Grands, & qui les délafi'ent de 
leur grandeur j on (çait que Favier eft 
beau danfeur , 8c que Lorenzani fait 
de beaux, motets-.qui fçait au contrai- 
re fi l'homme dévot a de la vertu \ il 
n'y a rien pour lui fur la cafiette ny à 
l’épargne, Ôc. avec raifpn , c’eft un 
métier aifé à contrefaire , qui , s’il 
droit recompenfé , expoferoit le Prin- 
ce à omettre en honneur la diffimula- 
tion 8c la fourberie , & à payer pen- 
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* L'on efpere que la dévotion delà 
Cour ne laifiera pas d ’infpirer la re- 
fidence. 

* Je ne doute point que Ja vrave 
dévotion ne foiu la (ource du repos -, 
elle fait fnpporter la vie & rend la 
more douce , on n’en tire pas tant de 
l’hypocrifîe. 

* Chaque heure en foy , comme à 
nôtre égard eft uniquejeft'elle écoulée 
une fois j elle a péri entièrement , les 
millions de ficelés ne la ramèneront 
pas , les jours , les mois , les-années 
s'enfoncent, & fe perdent (ans retour 
dans l'abîme des tems ; le rems même 
fera détruir ; ce n'eft qu’iin point dans U .^1 vi- 
les efpaces immenfes de l’éternité, & 
il feratftacé : il y a de légères & fri- . 
voles circonftances du tems qui ne 
font point fiables ,qui pafient & que 
] appelle des modes , la grandeur , la 
faveur, les richefies , la puifiance , 
l’autorité, l'indépendance , le plaifir, 
les joyes, la (uperfluité. Que devien- 
dront ces modes , quand le tems mê- 
me aura difparu ? La vertu feule fi peu 
à la mode va au delà des tems. 
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D e Qu elq^ues Usages. 

*. * 1 * — • . 

Î L y a des gens qui n’ont pas le mo- 
yen d etre nobles. *■- . 

«. H y en. a de tels, que s’ils euffent 
obtenu fix mois de délay-de leurs 
créanciers , ils étoienc nobles*. 

* vété- Quelques autres fe couchent rotu- 
xans. nets & f c lèvent nobles. 

« Combien de nobles dont le pere 
& les aînsz font roturiers ? 

* Tel abandonne Ton pere quieft 
connu, & dont l’on cite le greffe ou la 
boutique , pour fe retrancher fut Ton 
< ayeul , qui more depuis long-tems 
inconnu & hors de prife ; il montre 
enfuite un gros revenu , une grande 
•* charge , de belles alliances , & pour 
être noble , il ne lui manque que des 
litres. 

* Réhabilitations , mot en ufage 
“dans les Tribunaux , qui a fait vieillir 
êc rendu gothique celui des lettres de 
nobleffe , autrefois (î François & fi 
uficé;fe faire réhabiliter fuppoff qu’un 
homme devenu riche, originairement 
cil nob!e,qu’il çft d’une néceflité plus 
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qae morale qu’il le foie ; qu’à la vérité 
fon pere a pu déroger ou par la char- 
rue , ou par la houe , ou par la mal- 
le, ou par les livres ; mais qu'il ne s’a- 
git pour lui que de rentrer dans les. 
premiers droits de fes ancêtres , & de 
continuer les armes de famaifon , les 
mêmes pourtant qu’il a fabriquées, & 
tout autres que celles de fa vaiftelle 
d’étain : qu’en un mot les lettres de 
noblefte ne lui conviennent plus y 
qu’elles n’honnorent que le roturier , 
c’eft-à-dire celui qui cherche encore le 
fecret de devenir riche. 

* Un homme du peuple à force- d’af- 
* furer qu’il a vû un prodige , fe per- 
fuade faune ment qu’il a vû un prodi- 
ge , celui qui continué de cacher fon 
âge , penfe enfin Jui-mcme être àuili 
jeune qu’il veut le faire croire aux 
autres : de même le roturier qui die 
par habitude qu’il tire fon origine de 
quelque ancien Baron ou de quelque 
Châtelain, dont il eft vray qu’il ne 
defeend pas, a le plaide de croire qu'il 
en defeend. 

* Quelle eft la roture un peu heu- 
reufe & établie , à qui il manque des 
armes » & dans ces armes une pièce 
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honorable » des fuppôts , un cimier , 
une devife,& peut-être le cry de guer- 
re j-qu'eft devenue la diftinétion des 
Cafques & ,des Heaumes ? le nom & 

♦ l'ufage en font abolis, il- ne, s’agit plus 

• -s de les porter de front ou de côté , ou- 

verts ou fermez ; & ceux-cy de tant 
ou de tant de grilles ; on n'aime pas 
des minuties , on palTe droit aux cou- 
ronnes » cela eft plus fimple , on s'en 
croit digne , on fe les adjuge: il relie 
* encore aux meilleurs Bourgeois une 
certaine pudeur qui les empêche de fe 
parer d'uneCouronne de Marquis, trop 
fatisfaits de la Comtale;quelques-uns 
même ne vont pas la chercher fort < 
loin , & la font pafler de leur enfeig- 
jü ne à leur carolfe. 

* Il fuffit de -n’être point né dans une 
« ville, mais fous une chaumière ré>* 

pandüë dans la campagne , ou fous 
une ruine qui trempe dans un maré- 
cage , & qu'on appelle Château, pour 
être^cï-u noble fur fa parole. 

* Un bon Gentilhomme veut palTer 

' \ * 1 ^ # v L 

pour un perit Seigneur ii y par* 

. Vient. Un grand Seigneur afftéfce la 
Principauté , & il ufe- de tant de pré- 
t cautions,qu’a force de beaux noms, de 
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difputes fur le rang & les préfeances , 
de nouvelles armes, & d'une généalo- 
gie que cr‘H o s i e r ne lui a pas faire, 
il devient enfin un petit Prince. 

* Les Grands en toutes chofes fe 
forment &: fe moulent fur de plus 
grands , qui de leur part , pour n’avoir 
rien de commun avec leurs inférieurs, 
renoncent volontiers à toutes les ru- 
briques d'honneurs & de diftinétions 
dont leur condition fe trouve chargée, 

& préfèrent à cette feevitude une vie 
plus libre & plus commode : ceux qui 
fui venir leur pille obfervent déjà par 
émulation cette fimpicité & cette * 
modeftie: tous ainfi fe réduiront par 
hauteur à vivre naturellement & 
comme le peuple. Horrible-* incon- 
vénient * 

* Certaines gens portent trois noms ut. tan- 
de peur d’en manquer j ils en ont pour sl°’* x de 
la campagne & pour la ville , pour 

les lieux de leur fervice ou de leur em- 
ploy : d’autres ont un feul nom diffyl- 
labe qu’ils annobliffent par des par- 
ticules , dés que leur fortune devient 
meilleure : ceîuy-cy par la fupprelïiojn . " 
xl’une fyllabe fait de fon nom obfcur 
un nom illuftre : celuy - la par le v ■ 
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le changement d’une lettré en une au- 
tre fe crafveftit , de Sÿrus devient 
Çymftplufieurs fti priment leurs noms 
qu'ils pourroient conferver fans hon- 
- te, pour en adopter de plus beaux » 1 
où il n’ont qu’à perdre par la com- 
paraifon que l’on fait toujours d’eux 
qui les portent, avec les grands hom- 
mes qui les ont portés : il s’en trouve 
enfin qui nez à l’ombre des clochers 
de Paris veulent être Flamans ou Ita- 
liens , comme fi la rotures n’étoit pas 
de tous pais , allongens leurs’noms 
François d'une terminaifon étrangé- 
_/* te , &c croyent que venir de bon lieu 
c*eft venir -de loin. 

* J-e befoin d’argent a- reconcilié 
la noblefie avec la roture & a fait 
évanouir la preuve des quatre quar-~ 
tiers. 

* A combien d’en fans fèroit uti- 
le la loi qui décideroit que c’eft le 
ventre, qui annoblit ? mais à combien 
d'autres feroit-elie contraire? 

* Il y a peu de familles dans le 
monde qui ne touchent ' aux plus 

. grands Princes par une extrémité 
& par l’autre au (impie-peuple-. 
it» ce- * Il n’y a tien à perdre à être noble» 
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franchifes, immunitcz , exemptions , lej V ns 

... r , 4 u i 

privilèges :que manque'- t il a ceux acheté 
qui ont un titre ? croyez- vous que u "^ h *‘.“ 
ce foie pour la noblefte que des (o- ctetaire 
liraires*fe font faits noble?ils ne font 
pas fi vains ; c’eft pour le profit qu'ils Rciigieu- 
en reçoivent : cela ne leur fiedil pas !e . Sc, - x 1 c ' 

* „ . , , tawe du 

mieux que d entrer dans les gabelles? R 0 y. 
je ne dis pas à ohacun en particu- 
lier,leurs vœux s'y opofent,je dis mê- 
me à la Communauté. 

* Je déclare nettement , afin que 
Ton s’y prépare, & que perfonne un 
jour n’en foit furpris. S’il arrive ja- 
mais que quelque grand me trouve 
digne de fes foins* fi je fais enfins une 
telle fortune,il y a d’un Geofroy de‘la 
Bruyere que routes les Cloniques 
rangent au nombre des plus grands 
Seigneurs de France , qui fuivirent 
Godefroy de BoüiiLONà 
la conquête de la Terre- Sainte : voi- 

w là alors de qui je defeends en ligne di- 
redte. v 

* Si la noblefte eft vercu , elle fe 
perd par tout ce qui n'eft pas ver- 
tueux; & fi elle n’eft pas vertu, c'cft 
peu dechofe. 

* Il y a des chofes qui ramenées à 
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leurs principes & à leur première in- 
dication font étonnantes & incom- 
préhenfible. Qui peut concevoir en 
éftec que certains Abbtz à qui il ne 
manque rien' 4 dei'ajuftement » de la 
moi elfe Sc de la -vanité des fexes & 
des conditions, qui entrent auprès 
des femmes en concurrence avec le 
Marquis , & le Fnancier & qui rem- 
portent fur tous les deux_ , qu’euV 
mêmes foient originairement tk' dans 

P 

rétimologie de leur nom»lesperes . 
& les chefs de faints Moines & 
d’humbles Solitaires, 6c qu'ils en de- 
vroient être l’exemple j qu’elle force» 
quel empire , quelle tirannie de l’u Ca- 
ge ! ôc fans parier de plus grands dé- 
fordres , ne doit- on pas craindre de 
voir un jour un (impie Abbé en 
velours gris & à ramages comme 
une Eminence* ou avec des mouches 
& du rouge comme une femme ? 

* Que les faletez des Dieux,la Ve- 
nu, le Ganimede, & les autres midi-' 
tez du Carache ayent été faites pour 
. des Princes de i’Eglife,& qui fe difent 

fucccffeurs des Apôtres, le Palais Fa?- 
nefe en eft la preuve. 

* Les belles chaufes le font moins 


Digitized by Google 


ou les Moeurs de ce siecle. 257 
hors de leur place -, les bienfcanccs 
mènent la pcrf-étion, & la raifon met 
les bjenfcanccs. Ainh l’on n 1 entend '' - 

point une gigue à la chapelle i ni dans 
un Sermon des tons de théâtre , l’on 
ne voit point d'images profanes * fj, a c p,r * 
dans les Temples , un Chr i s t par 
exemple, & le jugementde Paris dans 
le meme San^uaire ; ni à des petfon- 
nes conlacrées à l’Eglife le train &c •„ 
l'équipage d’un Cavalier. 

* Déclarerai-je donc ce que je pen- 
fe de ce qu’on appelle dans le monde, 
un beau Salut : la décoration fou- 
vent prophanc , les places retenues ôc 
payées » des * livres diftribuez corn-* Le Mo- 
rne au théâtre, les entrevues & les "uVen 
rendez-vous frequens le murmure & vers 
.les cauferies étourdi liantes , quelqu’un p^ n #°L. 
monté dans une tribune qui y par-”' , 
le familièrement , féchement , & (ans. 
autre zele que de raflfembler le peu- 1 
pie , l’amufer , jufqu’à ce qu’un Or- 
cheftre , le diray-je , & de voix qui 
concertent depuis long*tems fe fal- 
fent entendre. Eft ce à moy à m’é- 
crier que le zélé de 4 a maifon du Seh- , 
gneur me confume , & à tirer le voi- 
U léger qui couvre les myftéres , 
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témoins d'une telle indécence : quoi ! 
parce qu'on ne danfe pas encore au 
TT **,me forcera-t'on d’apeller tout 
ce fpeéfcacle, office d’Eglife. 

* L’on ne voit point faire de vœux 
ni de pèlerinages, pour obtenir d'un 
Saint d’avoir l’efprit plus doux, l’aine 
la plus reconnoi (lame , dette plus 
équitable & moins malfaifant j d'ètre 
guéri de la vanité , de l’inquiétude 
& de la. mauvaife raillerie. 

* Quelle idée plus bizarre, que de 
fe reprefenter une foule de[Chrétiens 
de l’un & de l’autre fexe , qui fe raf* 
febiçpt il certains jom 4an§ 
falle , pour y applaudir à une trou- 
pe d’excommuniés, qui ne le font que 
parleplaifir qu’ils leur donnent , & 
qui eft déjà payé d’avance. Il me Com- 
ble qu’il faudroit ou fermer les Théâ- 
tres, ou prononcer moins feveremem 
fur l’état des Comédiens. * 

* Dans ces jours qu’on appelle 
faints le Moine confe fie, pendant que 
le Curé tonne en chaire contre le 
Moine & fes adhérans : telle femme 
pieufe fort de l'Autel , qui entend au 
Pr ône qu'elle vient de faire un facri- 
légc.N’y a-t’il point dans l’Eglife,une 
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puiftance à qui il apartienne , ou de 
faire taire le Pafteur , ou de fufptndre 
pour un terns le pouvoirdu Barna~ 
bite ? 

* Il y a plus de rétribution dans 
les Paroiftès pour un mariage que 
pour un baptême > & plus pour un 
baptême que pour la confc (lion, l’on 
diroit que ce foit un tau fur les Sa- . 
cremens, qui femble par là être apré- . * 
dés. Ce n’eft rien au fond que cet 
ufage; & ceux qui reçoivent pour les _ 
chofes faintcs , ne croient point les 
vendre , comme ceux qui donnent 
ne penfent point à les acheter j ce font 
peut-être des aparences qu'on pour- 
roit épargner aux fimples & aux in- 
dévots. 

~ f Un Pafteur frais & en parfaiteM. Ha. 
fanté,en linge fin & en point de Ve- 
nife > a fa place dans l'Oeuvre auprès st.PauJ. i 
les pourpres & les fourrures, il y a- 
ebeve fa digeftion j pendant que le 
Feuillant ou le Recollet quitte la cel- 
lule & fon défert , où il eft lié par fes 
vœux & par la bienféance , pour ve- 
nir le prêcher , lui & fes ouailles , 8c 
en recevoir le falaire , comme d’une 
piéce,d’écoffe. Vous m'interrompes , 
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6c vous dires qu’elle cenfnre!& com- 
bien elle eft nouvelle & peu attendue, ! 
ne voudriés vous point interdire à ce 
Pafteur & à fon troupeau la parole 
divine , & le pain de l’Evangile ? au 
contraire, je voudrons qui le diftribuât 
lui-même le matin, le foir , dans les 
temples , dans les maifons , dans les 
places , fur lés toits ; & qu’il ne pré- 
, tendît à un emploi fi grand , fi labo* 
rieux , qu’avec des intentions , des 
talens &c des poulmons capables de lui 
mériter les belles offrandes & les ri- 
ches rétributions qui y font attachées: 
je fuis ' forcé , il eft vrai d’exeufer un 
Curé fur cette conduite, par un ufage 
reçu, qu’il trouve établi, & qu’il laiife- 
ra à fon fuc ce fleur ; mais c’eft cet ufa- 
ge bizarre &c dénué .de fondement & 
daparence que je ne puis aprouver , 
& que je goûte encore moins que ce- 
lui de fc faire payer quatre fois des 
mêmes obféques, pour foi, pour fies 
droits , pour fa préfcnce , pour fon 
afliftancé. 

, . 3 ' « 

* Tite par vingt années de fervice 
dans une fécondé place , n’eft p*s 
encore digne delà première qui eft 

vacante : ni fes talens, ni fa doàrine, 

*■ - . - . 
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ni une vie exemplaire , ni les vœu»', 
des Paroifliens ne fçauroient l'y faire 
aflfeoir ; il naît de delfous terre, un au- 
tre Clerc* pour la remplir : Tite éft*Eccîé- 
reculé ou congédié , il ne s'en plaint fuftl<luc 
pas ; c’efi: l’ufage. 

* Moy , dit le ChefFecier , je fuis 
Maître du chœur ;qui me forcera d'al- 
ler à Matines ? mon prédécefTeur n’y 
alloit point , fuis-je de pire condition, 
dois-je biffer avilir ma dignité entre 
mes mains , ou la îaifïer telle que je 
i’ay reçue'? Ce n'eft point , dit l'Eco- . 
latre > mon intérêt qui me mene , 
mais celui de Prébende il feroic bien 
dur qu'un grand Chanoine fût fujet N . 
au chœur , pendant que le Thrélo- 
rier l’Archidiacre , le. Pénitencier 
& le Grands - Vicaire s’en croient 
éxempts. Je fuis bien fondé , dit le 
Prévofl , à demander la rétribution 
fans me trouver ï l’office ; il y a • 
vingt années entières que je fois 
en poffion de dormir les nuits , je' 
veux finir comme j'ay commencé , ôc 
l’on ne me verra point déroger à 
m.on titre; que me ferviroit d’être à 
la tête d’un Chapitre ? mon éxcmple 1 
ne tire point à conséquence. Enfin 
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c’eft entc’eux tous à qui ne louera 
point Dieu à qui fera voir par un ( 
long ufage » qu’il n’eft point oblige 
de le faire i l’émulation de ne fe point 
rendre aux Ohces divins ne fçauroit 
être plus vive, ni plus ardente. Les 
cloches fonnent dans une nuit tran\ 
quille i 6c leur mélodie qui réveille 
- les-Chantres 6c les Enfans de cœur 
.s endort les Chanoines , les plonge 
dans un fommeil doux & facile, & 
qui ne leur procure que de beaux Con- 
gés i ils fe lèvent tard, & vont àl’E- 
glife fe faire payer d'avoir dormi. 

* Qui pourroic s’imaginer , fi l’ex- 
périence ne nous le mettoit devant 
-les yeux , quelle peine ont les hom- 
mes à fe réfoudre d’eux- mêmes à leur 
propre félicité , & qu’on ait befoin 
de gens d’un certain habit , qui par 
un difeours préparé,tendre 6c pathé- 
tique?» par de certaines infléxions de 
voix, par des larmes , par des mou- 
vemens qui les mettent en Tueur 6t 
qui les jeteent dans l’épuifement,faf- 
fent enfin confentir un homme Chré- 
tien 6c raifonnable , dont la maladie 
eft fans rclTourçe , à ne fe point per- 
dre 6c k faire Ton falut. 
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* La fille d ’Ariftippc eft malade & 
en péril j elle envoyé vers fon pere i 
veut fe reconcilier avec lui & mou- 
rir dans Tes bonnes grâces j cet hom- 
me fi fage , le confeil de toute une 
ville , fera- t'il de lui-même cette dé- 
marche fi raifonnable , y entrainera- 
t’il fa femme ? ne faudra - t*il point 
pour les remuer tous deux la machi- 
ne du Directeur? 

r ‘ * Une mere , je ne dis~ pas qui 
cede & qui fe rend à la vocation de 
fa fille , mais qui la fait Réligieufe » 
fe charge d’une ame avec la fienne,^ 
en répond à Dieu meme , en eft 
la caution : afin qu'une telle mere ne 
fe perde pas,il faut que fa fille fe fau- 


» ^ 


ve- 


* Un homme joue & fe ruine : il 
marie neanmoins l’ainéede ces deux 
filles de ce qu’il a pût fauver des 
mains d’un Ambrcvillc ; la cadette 
eft fur le point de faire fes voeux > 
qui n’a point d'autre vocation que le 
jeu de fon pçre. 

* Il s’eft trouvé des filles qui 

avoient de la vertu 3 de la fanté , de la" 

fcrvcur & une bonne vocation*, mais 

qui n’étoient pas aflez riches pour 
* * 

, H 

— * • ' ^ 
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faire dans une riche Abbaye vœu de 
pauvreté. 

* Celle qui délibéré fur le choix 
dune Abbaye ou d'un (impie Mona- 
ftére pour s’y renfermer , agite l'an- 
cienne queftion de; l’état populaire & 
du defpotique. 

* Faire une folie & fe marier par 
amourette , c'eft époufer Melite qui 
eft jeuhe , belle , fage , œconome , qui 
plaît , qui vous aime , qui a moins de 
bien qu’<* Aigine qu’on vous propofe , 
ôc qui avec une riche "dot apporte de 
riches dilpofîtions à la confumer , & 
tout vôtre fond avec fa dot. 

* Il croit délicat autrefois de fe 
marier, c’etoit un long établi flement, 
une affaire férieuÇè , & qui méritoit 
qu'on y penfât : l’on écoit pendant 
toute fa vie le mari de (a femme, bon- 
ne ou mauvaife : même table > même 
demeure , même lit : l’on n'en étoit 
point quitte pour une penfion :avec 
des enfans ôc un ménage complet l’on 
n'avoit pas les apparences & les dé- 
lices du célibat. 

\ * Qu’on évite d’ètre vû feul avec 

unfe femme qui n’eft point la fienne» 
voilà une pudeur qui eft bieiïplacée; 

:qu'on 


- * 


" 
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qu’on fente quelque peine à fe trou- 
ver dans le monde avec des perfonnes 
dont la réputation eft attaquée » cela 
n’eft pas incompréhenfible< Mais 
quelle mauvaife honte fait rougir un 
homme de fa propre femme , & l'em- 
pêche de paroître dans le public avec 
celle qu’il s'eft choifîe pour fa compa- 
gne inféparable > qui doit feire fa jo- 
yel, fes délices & toute fa fociété ; 
avec celle qu'il aime & qu’il eftime, 
qui eft fon ornement , dont l'efprit le ’ 
mérite* la vertu , l’alliahce lui font 



honneur ? que ne commence-t’il par 
rougit de fon mariage? 

Je connois la force de la coutu- 
me , & jufqu’où elle maîtrife les ef- 
prits , & contraint les mœurs , dans 
les chofes même les plus dénuées de 
rai fon & de fondement : je fens néan- 
moins que j'aurois l’impudence de me 
promener au Cours , d’y palier en 
revue’ avec une iperfonne * qui feroit 
ma femme. 

T 

* Ce n’eft pas une honte , ny une s 
faute à un jeune homme que d’épou* 
fer une femme avancée en âge* c’eft 
quelque fois prudence,c’eft précaution 
L’infamie eft de fe jôüer de fa bien- 
Tome IL M 
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fautrice par des traitemens indignes, 

& qui lui découvrent qu’elle eft la 
duppe d’un hypocrite & d’un ingrat: 
fî la fiéh'on eft excu fable , c’eft ou il 
faut feindre de l’amitié ; s’il eft per- 
mis de tromper; c’eft dans une oc- 
cafion où il y auroit de la dureté à 
'•être fincéie. Mais elle vit long-tems: 
aviez - vous ftipulé' quelle mourut 
après avoir figné vôtre fortune , & 
l’acquit de toutes vos dettes ! n’a-t’elie 
' plus après ce grand ouvrage qu’à rep 
Tenir fon halaine , qu’à prendre de 
Lopium ou de læ ciguë ? a-t’elle tort 
de vivre?fî même vous mourez avant 
celle dont vous aviez déjà réglé les 
funérailles 3 à qui vous deftiniez la 
grofTe fonnerie & les beaux ornemens, 
en eft- elle refponfable î 
' * Il y a depuis long-tems dans le 
* Billets monde une manière * de faire va** 

&c oLii- loir fon Lien ,qui continue toujours 
galons, ^^ tre pratiquée p ar d’honnêtes gens, 

& d’étre condamnée par d’habiles 
Do&eurs. 

* On a toujours vu dans la Répu- 
blique de certaines charges , qui fem- 
blent n’aVoir été imaginées la premiè- 
re fois, que pour enrichir un feui aux 
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ou les Moeurs de ce siecle 167 
dépens deplufieurs : les fonds ou l’ar- 
gent des particuliers y coule fans fia 
& fans interruption ; diray-je qu’il 
n’en revient plus, ou qu’il n’en revient 
que tard ? c’eft un gouffre , c’eft une 
mer qui reçoit les eaux des fleuves , 
& qui ne les rend pas , ou fi elle les 
tend , c’eft: pat des conduits fecrets & 
fouterrains , fans qu il y paroifle , ou 
qu’elle en foit moins enflée ; ce n’eft 
qu’nprés en avoir joiii long-tems , & 
qu’elle ne peut plus 'les retenir. 

* Le fonds perdu , autrefois fi fur, 
fi religieux & fi inviolable , eft de- 
venu avec le tems,& par les foins 
de ceux qui en étoient chargez , un 
bien perdu : quel autre fécret de dou- 
bler mes revenas & de théfaurifer ? 
entreray-je dans le huitième denier , 
ou dans les aydes I feray-je avare, 
partifan au adminiflateur ? 

* Vous avez une pièce d’argent , 
*ou même une pièce d’or , ce n’eft pas 

aflfez , c’eft le nombre qui opère ; 
faites- en fi vbus pouvez un amas con- 
fidérable & qui s’élève en pyramide, 
& je me charge du refte : vous n’avez 
ny nai (Tance ny efpric , ny talens , ny 
expérience , qu’importe ; ne diminuez 

* • M ij 
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lien de vôtre monceau , & je vous 
.placeray fi haut que vous vous cou- 
vriez devant vôtre maître fi vous en 
' avez*, il fera même fort éminent , fi 
avec vôtre métail qui de jour à autre 
fe multiplie , je ne fais en forte qu’il 
fe découvre devant vous. 

* Orante plaide depuis dix ans en- 
tiers en réglement de^Juges , pour 
une affaire jufte , capitale , & où il y 
ya.de toute fa fortune j elle fçaura 
peut-être dans cinq années quels fe- 
ront fes Juges ,& dans quel tribunal 

* elle doit plaider le refte de fa vie. 

* L’onupplaudic à la coutume qui 
t fouslc s ’ e ft introduite dans les tribunaux -f , 
demde d’interrompre les Avocats au milieu de 
Novion. je U r aéfcion , de les empêcher d'ctre 

. cloquens & d’avoir- de l'efprit , de les 
. , ramener au fait & aux preuves toutes 
féchesqui établirent leurs caufes & le 
droit 4e leurs parties i & cette prati- 
que fi févére qui laiffe aux Orateurs le, 
régret de n’avoir pas prononcé les 
plus beaux traits de leurs difcours , 
qui bannit l’éloquence du feul endroit 
' où elle eft en fa place , & va faire dü 
Parlement une muette Jurifdiétion * 
on l'autorife par une raifon folide SC 
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fans répliqué , qui eft celle de l’expé- 
dirionjil eft feulement à défirer quelle 
fût moins oubliée en toute autre reri.-, 
contre , qu'elle réglât au contraire 
les bureaux comme les audiences , & 
qu'on cherchât une fin aux-Ecritures, 
comme on a fait aux plaidoyers. * Pr , oces 
* * Le devoir des Juges eft de rendre parccut ’ 
la juftice ; leur métier de la différer, 
quelques-uns fçavent leur devoir , & 
font leur métier. 

* Celui qui foliicite fon Juge ne * 
lui fait pas honneur > car ou il fe dé- 
fie de fes lumières , & même de fa 
probité j ou il cherche à le prévenir -, 
ou il lui demande une juftice. 

• * Il fe trouve des Juges auprès de 
qui la faveur, l'autorité , les droits de 
l’amitié &: de l’alliance nuifent à une 
bonne caufe ; & qu'une trop grande 
affe&ation de paffer pour incorrupti- 
bles , expofe à être injuftes. _ . 

* Le Magiftrat coquet ou galant , 
eft pire dans les conféquences que le 
diffolu ; celui-ci cache fon commerce 
& fes liaifons , & on ne fçait fouveht * 
par où aller jufqu'à lui » celui-là eft 
ouvert par mille foibles qui font con- 
nus, & l'on y arrive par toutes Içs fem- 

M ii) 
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mes à qui il veut plaire. v 

* Il s'en. faut peu que la Religion 
& la Juftice n’aillent de pair dans la 
République 3 8z que la Magift rature 
ne confacre les hommes comme la 
Prêtrife : l'homme de Robe ne fçau- 
roit gueres danfer au Bal , paroître 
aux Théâtres , renoncer aux habits- 
(impies & modeftes , fans confentir à 
fon propre avili(Tement* ) & il eft étran- 
ge qu’il ait falu une loi ' pour régler 
fon extérieur , 8c le contraindre ainfi 
à être grave 8c pl*us refpedté. 

* Il n*y a aucun métier qui n'ait’ 
fon apprentiflage v 8c en montant de* 
moindres conditions jufques aux plu* 
grandes , on remarque dans toutes un 
rems de pratique 8c d exercice » qui 
prépare aux emplois , où les fautes 
(ont fans conféquence s 8c mènent 
au contraire à la perfection. La guer- 
re même qui ne femble naître 8c du- 
rer que par la confufion& le defor- 
dré, a fes préceptes i on ne fe-maflk- 
cre pas par pelotons & par troupes 
e» raze campagne , fans l'avoir ap- 
pris , & l’on s’y tue méthodiquement: 
il y a l’école de la guerrejoù eft l’école 

- du Magiftrat ? Il y a un ufage,des l©ix> 
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des coûcumesioù eft le tems>& le ternis 
adTez long , que l’on employé à les di- 
gérer ôç à s’en inftruireïL’eftay à l’ap- 
prentiftage d’un jeune adolefcenc 
qui pafife de la férule à la pourpre ; 
& donc la conftgnation a fait un 
Juge , eft de décider fouverainemenc 
des vies & des fortunes des hom- 
mes. - 

* La principale partie de 1 Orateur , 
ceft la probité $ fans elle il dégénéré 
en déclamaçeur, il déguife ou il éxage- 
re les faits , il cite faux , il calomnie r 
il époufe la paflion & les haines de 
ceux pour qui il parle i & il eft de la 
clafle de ces Avocats > dont le prover- 
be dit,qu’ils font payez pour dire des 
injures. 

* Il eft vray , dit- on , cette fomme 
lui eft dû'ë , & ce droit lui eft acquis: 
"mais je l’attends à cette petite forma- 
lité j s’il l’oublie , il n’y revient plus , 
& confequemment il perd fa fomme,ou 
H eft inc onteflable ment déchu de fon 
droit ; or il oubliera cette formalite. 
Voilà ce que j’appelle une confcience 
de Praticien. 

a-, V ne b:1!e maxime pour un Palais» 
àlÜe au pubic , remplie de raifon , de 

M iiîj. 
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fagelfe & d’équité, cejeroit précifé- 
ment la contradiction de celle qui dit, 
que la forme emporte le fond. 

* La queftion eft une invention 
mervcilleufe &c tout à fait fure, pour* 
perdre un innocent qui a la complé- 
xion foible , & fauver un coupable 
qui eft né robufte. 

* Un coupable puni eft un exemple 

* Wt * de pour la canaille : * un innocent con- 
* êa damné eft l affaire de tous les honnê- 
tes gens. ■ „ 

Je diray prefque de moy,je ne feray 
pas voleur ou meurtrier : je ne feray 
pas un jour puni comme tel > ceft> 
parler bien hardiment. 

Une condition lamentable eft celle 
d’un innocent à qui la précipitation 
.& la procédure ont trouvé un crime, 
celle meme de fon Juge peut - elle 
l’être davantage ? 

* Mr. de * Si l’on me racontoit qu’il s’eft 
trouvé autrefois un Prévôt ou l’un 
de ces Magiftrats créez pour pour- 
fuivre les voleurs & les exterminer, 
qui les connoifloit tous depuis long- 
tems de nom & de vifage , fçavoir 
leurs vols , j’entends l’efpéce, le nom- 
bre & la quantité , pénétroit fi avant • 


Grand- 

maiTon 

prévôt 

de la 

ConneC- 

tabüe. 
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dans toutes Tes profondeurs, & ecoit fi 
initié dans tous ces affreux myftéres , 
qu’il fçût rendre à un homme de cré- 
dit un bijou qu’on lui avoir pris dans 
la foule au fortir d’une afTemblée , & 
dont il écoit fur le point de faire de 
l’éclat : que le Parlement intervint 
dans cette affaire ,»& fit le procès à cet 
Officier, jeregarderois cet événement 
comme l’une de ces chofés dont l’hif- 
toire fe charge , & à qui le tems ôte 
la croyance -, comment donc pourrois- 
je croire qu’on doive . preTumer pat 
des faits recens , connus &c circon- 
ftanciez j que une connivence fi peE- 
nicieufe dure encore , qu’elle ait mê- 
me tourné en jeu & pafîé en cou- 
tume 1 ’ 

* Combien d’hommes qui font 
forts contre les foibles , fermes de 
inflexibles aux follicitations du Am- 
ple peuple \ fans nuis égards pour les 
petits ; rigides & feveres dans les mi» 
nutiesjqui refufenc les petits prefens % 
qui n’écoutent ny leurs parens ny 
leurs amis , de que les femmes feules, 
peuvent corrompre., 

* Il n’tft pas absolument iiïipof» 
£bk > qu’uwe pctfoâne qui fe uou.'Æ 



274 Le S C A R A C T E RE S 

' dans une grande faveur perde un 
procez. 

* Les mourans qui parlent dans 
leurs teftamens , peuvent s'attendre 
à être écoutez comme des oracles : 
chacun les tire de fon côté , & les in- 
ter prête à fa maniéré, je veux dire 
félon fes defirs ou fes intérêts. 

* H eft vray qu’il y a des hommes 
dont on peut dire que la mort fixe 
moins la dernière volonté , qu'elle 
ne leur ôte avec la vie l’irréfolution 
& l’inquietudejun dépit pendant qu'ils 
vivent les fait tefter , ils s’appaifent , 

& déchirent leur minute , la voilà en 
cendre : ils n'ont pas moins de tefta- 
mens dans leur caffette , que d'alma- 
nachs fur leur table , ils les comptent 
par les années : un fécond fe trouve 
‘détruit par un’troifiéme,qui eft anéan- 
ti lui-même par un autre mieux di- 
géré, & celuy-cy encore par un cin- 
quième Olographe-, mais fi le moment*, 
ou la malice , ou l’autorité manque 
à celuy qui a intérêt de le fupprirnef, 
il faut qu’il en elfuye les claufes ôc 
les conditions , car appert- il mieux 
des difpoficions des hommes les plus 

/ râconftans , que par un dernier a&c* ' 
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fîgné de leur main & après lequel ils 
n’ont pas du moins eu Le loifir de 
vouloir tout le contraire. 

* S’il n’y avoit point de teftamens 
pour régler le droit des héritiers , js 
ne fçay fi l’on auroit befoin de Tri- 
bunaux pour régler les différends des 
hommes i les Juges feroient pfefque 
réduits à la trifte fonction çl’envoyer 
au gibet les voleurs & les incendiai- 
* res : qui voit-on dans les lanternes 
des Chambres , au Parquet , à la por- 
< te ou dans la Salle .du Magiflrat , des 
héritiers ab inteftat î non , les Loix 
' ont pourvu à leurs partages:on y voit 
'les teftamentaires qui plaident en ex- 
plication d’unê clauCe ou d’un article a 
les pecfonnes exhéredées j ceux qui fe *, 
plaignent d'un te dament fait avec loi- . 
fîr, avec maturité, pat un homme 
'grave , habile , confcientieux , & qui 
- a été aide d’un bon confeil : d'un 
aélc où le praticien n’a rien dbmis c(e 
fon jargon & de fes fineffes ordinai- 
res : il eft figné du teftateur & tfes té- 
moins publics , il eft paraphe j & c’eft 
en cet état qu il eft calfé & dpclarfe 
nul. ■ ^ ,h . ; • 

, * rii^x affifte à la leélute d’un 

M vj 
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ftament avec les yeux rouges & hu- 
mides , & le cœur ferré de la perte de 
celuy dont il efpere recueillir la fuc- 
celïion : un article luy donne la char- 
ge , un autre les rentes de la ville , un 
troifiéme le rend maître d’une terre à 
la campagne i il y a une claufe qui 
bien eutenduë lui accorde une maifon 
fftuée au milieu de Paris , comme elle 
fe trouve, & avec les meubles } fon 
affli&ion augmente , les larmes lui 
coulent des yeux i le moyen de les 
oontenirïil fe voit Officier , logé aux, 
champs & à la ville,meublé de même, 
il fe voit une bonne table , &c un ca- . 
roffe \ y avoit-il au monde un plus 
honnête homme que le défunt, un meil- 
leur homme ? il y a un codicile , il faut 
le lire j il fait M&vius légataire uni- 
verfel , & il renvoyé Titius dans fon 
Fauxbourg , fans rentes , fans titre, 
& le met à pied : il effuye fes larmesj 
c’eft à Mæviüs à s’affliger. 

* La loy qui défend rie tirets un 
•homme n’embr^flfë-t-elle pas dans cet- 
te défepfe , k fer , le poifon , le feu x . 
Peau, les emb üches , la force ouverte, 
rous les moyei-is enfin qui peuventfec- 
vir à l’homicide i La loy qui oie aux 
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maris & aux femmes le pouvoir de fe 
donner réciproquement , n’a-c-elle 
connu que les voyes directes & immé- 
diates de donner ? a-t-elle majiqué de 
prévoit les inditeéfesîa-t’elle introduit 
les fideicommis , ou fi même elle les 
tolère ? avec une femme qui nous eft: 
chere Sc qui nous furvit , légué t'on 
Ton bien à un ami fidèle par un fenti- 
ment de reconnoifiance pour lui >ou 
plutôt par une extrême confiance , ÔC 
par la certitude qu’on a du bon ufage 
qu’il fçaura faire de ce qu’on lui legut? 
donne* t’on à celuy que l'on peut fou- 
pçonner de ne devoir pas rendre â la 
perfonne,à qui en effet l’on veut don- 
ner ? faut-il fe parler , faut-il s'écrire, 
eft-il befoin depaéle , ou de fermens 
pour former cette collufion $ les hom- 
mes ne fement-ils pas en ce rencon- 
tre ce qu’ils peuvent efpérer les uns 
des autres 2 &c fi au comraire la pro- 
priété d'un tel bien ift dévolue au fi- 
deicommiflaire , ponrquoy perd-il fa 
réputation à le retenir ? fur quoy fon- 
de-t'on la fatyre & les vaudevilles ? 
voudroit-on les comparer au dépofi- 
taire qui trahit le dépôt , à un dôme- 
ftique qui vqlc l’argent que Ton maî-v 
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tre lui envoyé porter . ? on auroit tort} 
y a-t-il de l'infamie à ne pas faire une 
libéralité , & à conferver pour foy ce 
qui eft à foy ? étrange embarras , hor- 
jible poids que le fideicommis ! fi par 
la révérence des loix on fe l'approprie, 
il ne faut plus palfer pour homme de 
bien ; fi par le refpeéfc d*un ami mort 
l'on fuit fes intentions , en le rendant 
à fa veuve , on eft confidentiaire , on 
blefle la loy : elle quadre donc bien 
mal avec l'opinion des hommes , cela 
peut ctre } & il ne me convient pas de 
dire icy , la loy peche,ny les hommes 
fe trompent. ) 

* J’entends dire de quelques parti- 
culiers ou de quelques compagnies, 
tel & tel corps fe conceftent l’un i 
- l’autre la préféance j le Mortier &la 
Pairie fe difputent le pas. Il me paroît 
que celui des deux qui évite de fe 
rencontrer aux Affemblées , eft celui 
qui cede , & qui Tentant fon foiblfc 
juge lui-même en faveur de fon con- 
current. 

*Tiphon fournit uftGrand de chiens 
„ & de chevaux , que ne lui fournit-il 
pointlfa perfe&ion le rend audacieux» 
il. eft impunément dans fa Province 
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tout ce qui lui plaît d’ctrc , aftaffin , 
parjure ; il brûle Tes voifins , & il n’a 
pas befoin d’afile : Il fauc enfin que 
le Prince fe mêle lui-même de fa puni- 
tion. 

; * Ragoûts , liqueurs , entrées , en- 

tremets y tous mots qui devroient être 
barbares & intelligibles en nôtre lan- 
gue : & s’il eft vray qu’ils ne devroient 
pas être d’ufage en pleine paix , où ils 
ne fervent qu’à entretenir le luxe & la 
gourmandife ; comment peuvent- ils 
être entendus dans le tems de la guerre 
Sc d’une mifére publique , à la vue de 
►l'ennemi, à la veille d’un combat, 
•pendant un fiége : tni elt-il parlé de 
r la table de Sctpion ou de celle de 
Marins} ay-je lu quelque part que 
Miltiade , cpi’Epaminondas , qu 'Age- 
filas ayent fait un chère délicate ? je 
voudrois qu’on ne fift mention de la 
délicatefle , de la propreté & de la . 
>fomptuofité des Généraux , qu’aprés 
n’avoir plus rien à dire fur.leur fujer, 

& s’être épuifé fur les ciiconftances 
d’une bataille gagnée & d’une ville 
prife -, j’aimerois même qu’ils voulut 
fent fe priver de cet éloge. 

* Hermippc eft l’efclave de ce qu’il ^.^ f ‘ 
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appelle Tes petites commoditez, il leuz 
' facrifiel’ufage reçu, la coutume »Jes«_ 
modes , la bienléancc » il les cherche 
en toutes choies* il quitte une moin- 
dre pour une plus grande,il ne néglige 
aucune de celles qui font pratiquâ- 
mes , il s’en fait une e'eude , & il ne fe 
palTe aucun jour qu’il ne faite en ce. 
genre une découverte y il lailîe aux au- 
tres hommes le dîner 5c le fou per , à 
peine en admet-il les termes , il man- 
ge quand il a faim , & les mets feu- 
lement où fon appétit le porte > il voit 
faire fon lit , quelle main allez adroi-, 
te ou allez heureufe pourroit le faire, 
dormir comme il veut, dormit î il forçj 
rarement de chez foi, il aime la charnu 
hre, où il o’eft ni oifif, ni laborieux* 
où il n’agit point , où il tracajfe a &c 
dans l'équipage d’un homme qui a pris 
médecine. On dépend fervilement 
d’un ferrurier & d’un menufier , félon 
fes befoins y pour lui s’il faut limer il ■ 
a une lime , une feie s’il faut feier , & 
des tenailles s’il faut arracher j imagi- 
nez , s’il çft poQible > quelques outils 
qu’il n’ait pas , 5c meilleurs » 5( plus 
commodes » fon gré que ceux mêmes, 
dont les ouvriers fe fervent fc il en a <k 
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nouveaux 3c d’inconnus , .qui n'ont 
point de nom , produ&ions de Ton ef- 
prit , 3c donr il a prefque oublié l’u- 
fage j nul ne fe peut comparer à lui 
pour faire en pai de tems & fans pei- 
ne un travail fort inutile. *ll faifoit 
dix pas pour aller de fon lit dans la 
garderobe} il n’en fait plus que neuf 
par la manière dont il a (çû tourner 
la chambre , combien de pas éparg- 
nez dâns le cours d'une vie ! alors l'on 
tourne la clef 3 i’on pouffe cpntre , 3c 
I on tire à foy , 3c une port£ s’ouvre , 
quelle. fatigue ! voilà un mouvement 
de trop qu’il fçait s’épargner, ôc com- 
ment , c’eft un miftére qu'il ne revele 
point , il eft à la vérité un grand maî- 
tre pour le relfort & pour la mécani- 
que , pour celle du moins dont tout 
le monde le paffe : Hermippe tire le 
jour de fon appartement d’ailleurs qüe 
•de la fenêtre , il a trouvé le lêcrec de 
monter 3c de defeendre autrement 
que par l’efcalier , & il cherche celui 
d’entrer 3c de fortir plus commodé- 
ment que pat la porte. 

*ll y a déjà long-tems que l’on 
improuve les Médecins , & que l’on 
s’en fert j le théâtre & la facyre ne tou- 
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chent point à leurs penfions ; ils dot- 
tenc leurs filles , placent leurs fils aux 
Parlement & dans la Prélature , & les 
railleurs eux - mêmes fournirent l'ar- 
gent. Ceux qui fe portent bien de- 
viennent malades , il leur faut des 
gens dont le méfier foit de les a du- 
rer qu’ils ne mourront point : tant 
que les hommes pourront mourir , & 
qu’ils aimeront à vivre , le Médecin 
fera raillé & bien payé. 

* Un bon Médecin eft celui qui a 
des remèdes fpécifiques > ou s’il en 
manque , qui permet à ceux qui les 
ont , de- guérir fon malade. 

*La témérité des Charlatans , & 
leurs trilles fuccez qui en font les 
füijes , font valoir la Médecine & les 
Médecins : fi ceux-cy laifient mourir» 
les autres tuent. 

* Carro Carri débarque avec une 
recette-qu’il appelle un prompt remè- 
de y 8c qui quelquefois eft un poiforf 
lent : c’eft un bien de famille , mais 
amélioré en fes mains , de fpécifiquS 
qu’il étoit contre la colique , il gué- 
rît de la fièvre quarte, de la pluréfie, 
de l’hydropifie , de l’apoplexie , de 
i'épilepfie , forcez un peu votre me* 
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moire , nommez une maladie , la pre - 
mie're qui vous viendra en l’efprit, 
l’hémoragie , dites-vous ? il la guérit: 
il ne reftufdte peifonne , il eft vray, 
il ne rend pas la vie aux hommes , 
mais il les conduit nécefTairement juf- 
qu’a la décrépitude , & ce n’eft que par 
hazard que Ton pere &c Ton ayeul , 
qui avoient ce fecret , font morts fort 
jeunes. Les Médecins reçoivent pour 
leurs vifites ce qu’on leur donne, 
quelques-uns fe contentent d’un re- •> 
merciement > Carto Carri eft fi fûr de 
ton remède , &c de l'effet qui en doit , 
fuivre , qu’il n’héfite pas de s’en faire 
payer d’avance , & de recevoir avant 
que de donner ; fi le mal eft incurable, 
tant mieux, il n’ea n’eft que plus dig- 
ne de fon application & de fon remé- ' 
de ; commencez par lui livrer quel- 
ques facs de mille francs , partez- lui 
un contrat de conftittuion , donnez- 
lui une de vos terres, la plus petite, & 
ne foyez pas enfuite plus inquiet que 
lui de vôtre guérifon. L’émulation de 
cet homme a peuplé le monde de 
ftoms en O & en I , noms vénérables 
qui impofent aux malades ôe aux ma- 
ladies.Vos Médecins,Fagon,& de cou- 
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tes les facilitez , avoiiez-le , ne gué- 
riflfent pas toujours, ni feurementjcenx 
au contrairequi ont hérité de leurs pè- 
res la médecine prat1que,& à qui l’ex- 
périence eft échue par fucceffion.pvo- 
mettent toujours & avec fermens 
qu’on guérira,qu’il eft doux aux hora* 
mes de tout efpérer d'une maladie mor- 
telle, &de fe porter encore paflablemét 
bien à l’agoniella mort furpréJ agréa- 
blement &c fanss’etre fait craindre, on 
-la fent plutôt qu'on n’a fôgé à s’y pré- 
parer & à s’y réfoudre. O Fagon Hscu- 
l a p e ! faites régner fur toute la terre 
le Quinquina & l’Emetique, condui- 
rez à fa. perfection la fcience des Am- 
ples, qui font donnez aux hommes 
pour'prolonger leu£ vie, obfervez dans 
les cures avec plus de précifion ôc de 
fagefle que perfonne n’a encore fait le 
climat, les tems, les fitnptomes ôc les 
complexions ; guériflez de la manière 
feule qui convient à chacun d'être 
guéri ; chaflez des corps où rien ne 
vous eft caché de leur œconomie les 
maladies les plus obfcures ôc les plus 
invétérées j n’attentez pas fur celles de 
l’efprit , elles font incurables , laiflTez 
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malcion & à Carpus la paffion ou la 
fureur des Charlatans, 

* L'on fouffre dans la République 
les Chiromanciens & les Devins , 
ceux qui font l'horofcope & qui ti- 
rent la figure , ceux qui connoiflent 
le pafTé par le mouvement du S*/jceux 
qui font voir dans un miroir ou dans 
un vafè d'eau la claire vérité i Si ces 
gens font en effet de quelque ufage , 
ils prédifent aux hommes qu’ils fe- 
ront fortune, aux filles qu’elles épou- 
feront leurs amans , confiaient les cn- 
fans dont les peres ne meurent point, 
Ôc charment 1 inquiétude des jeunes 
femmes qui ont de vieux maris : ils 
trompent enfin à très- vil prix ceux 
qui cherchent à être trompez. 

* Que penfer de la magic Se du 
fortilége. La théorie en cft obfcure, 
les principes vagues » incertains , Sc 
qui approchent du vifionnaire : mais 
il y a des faits embaraffans , affirmez 
par des hommes graves qui les ont 
vus , ou qui les ont appris de perfon- 
nes qui leur reffemblent } les admettre 
tous, ou les nier tous » paroît un égal 
inconvénient , & j’ofe dire qu’en cela, 
comme dans toutes les chofes ex- 
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craordinaires & qui forcent des com* 
mânes régles,qu’il y a un parti à trou- 
ver entre les âmes crédules & les ef- 
' pries forts. 

% * L’on ne peut guércs charger l’enr 
fance de la connoilTance de trop de 
langues , 8c il me femble que l’on de- 
vroic mettre toute fon application à 
l’en inftruire ; elles font utiles à tou- 
tes les conditions des hommes , & 
elles leur ouvrent également l’entrée 
ou à une profonde , ou à une fa- 
cile & agréable érudition. Si Ion 
remet cette étude fi pénible à un âge 
un peu plus avancé , 8c qu’on appel- 
le la jeune fie , ou l’on n’a pas la for- 
ce de l’embrafier par choix, ou l’on 
n’a pas celle d’y perféverer j & fi l’on 
y perfévere , c’eft confumer à la re- 
cherche des langues le même tems 
qui eft confacré à l’ufage que l’on 
en doit faire -, c’eft borner à la fcience 
des mots un âge qui veut déjà aller 
plus loin , & qui demande des chofes, 
c’eft au moins avoir perdu les premiè- 
res &c les plus belles années de fa vie. 
Un fi grand fond ne fe peut bien fai- 
re , que lorfque tout s’imprime dans 
l^me naturellemoût , 8c profonde*: 
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ment j que la mémoire eft neuve , 
prompte fidèle j que l'efprit & le 
cœur four encore vuides de pallions, 
de foins & de défirs , & que l’on eft 
déterminé à de long travaux par 
ceux de qui l’on dépend. Je fuis per- 
fuadé que le petir nombre d’habiles» 
ou le grand nombre de gens fuper- 
ficiels vient de l’oubli de cette prati- 
que. 

* L’étude des textes ne peut ja- 
mais être allez recommandée 5 c’eft le 
chemin le plus court ,1e plus fûr & 
le plus agréable pour tout le genre 
d’érudition : ayez les choies de la pre- 
mière main ; puifez à la fource ; ma- 
niez > remaniez le texte ; apprenez- 
lé de mémoire > citez - le dans les 
eccafions -, fongez fur tout à en 
pénétrer le fens dans tonte fon éten- 
due & dans fes circonftances ; con- 
ciliez un Auteur - original , ajuft y ez 
fes principes , tirez vous-même les 
conclufions > les premiers Commen- 
tateurs fe font trouvez dans le cas 
où je délire que vous foyez > n’em- 
pruntez leurs lumières & ne fuivez 
leurs vjaés , qu'où les vôtres fe- 
ïoient trop courtesjleurs explications 


I 


t I HH.. UC 

188 Les Caractères 
ne font pas à vous 8c peuvent aifé- 
menc vous échaperjvos obfervations 
au contraire nailîent de vôtre efprit 8c 
y demeurent', vous les retrouvez plus 
ordinairement dans la conveufation,, 
dans la confulration & dans la dif- 
pute : ayez le pfeifir de voir que vous 
n'êtes arrête dans la leéfcure que par les 
diffi cilliez qui font invincibles , où les 
Commentateurs 8c les Scoliaftes eux- 
mêmes demeurent court , fi fertiles 
daiiieurs , fi abondans & fi chargez 
d'une vaine 8c faftueufe érudition dans 
les endroits clairs , 8c qui ne font 
de peine ny à eux-ny aux autres :ache- 
vez ainfi de vous convaincre par 
cette méthode d'étudier , que c'eft 
la parefle des hommes qui a en- 
couragé le pédæitifme à groffir plu- 
tôt qu’à enrichir les bibliothèques, 
à faire périr le texte fous le poids 
des Commentaires ; 8c qu'elle .a en 
cela agi contre foy-même 8c contre 
- fes plus chers intérêts , en multipliant 
les lcétures , les recherches 8c le tra- 
vail qu’elle cherchoit à éviter. 

* Qui réglé les hommes dans leur ‘ 
manière de vivre & d'ufer des ali- [ 
mens, la famé & le régime ? cela 

" eft 






oit les Moeurs de ce siecle. 189 
eft douteux? une nation entière man- 
ge les viandes après les fruits : une 
autre faic tout le contraire; quelques- 
uns commencent leurs repas par de 
certains fruits,& îe finirent par d'au- * 
très , cft-ce raifon -> eft-ce ufageî Eft- 
ce par un foin de leur fanté que les 
hommes s’habillent jufqu'au menton 
portent des fraifes & des collets i eux 
qui ont eu, fi long-tems la poitrine 
découverte ? Eft-ce par bienfeance , 
fur tout dans un tems où ils avoienc 
trouve le fecret de paroître nud tout 
habillez > & d’ailleurs les femmes qui m 
montrent leur gorge & leurs épaules, 
font* elles d’une comptéxion moins 
délicate que les hommes , ou moins 
fujettes qu’eux aux bienféances? quel- 
le eft la pudeur qui engage celles- cy à 
couvrir leurs jambes & prefque leurs 
pieds , & qui leur permet d’avoir les 
bras nuds au deftus du coudeîqui avoit 
mis autrefois dans l’efprit des hom- 
mes qu’on étoit i la guerre ou pour 
fe défendre, ou pour attaquer, & qui 
leur avoit infinué l’ufage des armes 
offenfive &défenfives? quiles obli- 
ge aujourd’hui de renoncer à cclles- 
cy, 8c pendant qui fe bottent pour 

r<f». //. ' N . 
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aller au bal , de foutenir fans armes 
& en pourpoint des travailleurs , ex- 
pofez à tour le feu d'une contref- 
carpe ? Nos Peres qui ne jugeoient 
pas une telle conduite utile au Prince 
& il la Patrie , écoient - ils fages ou 
infenfez î & nous mêmes quels Hé- 
ros célébrons-nous dans nôtre Hif- 
toire r ? Un Guefelin , un Cliffon > un 
Foix,uivBoucicaut 3 qui tous ont por- 
té Farinée & endofte une cniraflfe. 

Qui pourroit rendre raifon de la 
fortune de certains mots, & de la 
puofeription de quelques autres? Ainr 
a péri,la voyelle qui le commence, & 
fi propre pour Pelifion,n*a pu le fau- 
ver, il à cédé à un autre monofylla- 
be * & qui n’eft au plus que fon ana- 
gramm ^Certes eft beau dans fa vieil- 
lefte,& a encore de la force fur fon de- 
clin ; la Poéjie le reclame , & nôtre 
langue doic beaucoup^ aux Ecrivains 
qui le difent en profe, Ôc qui fe com- 
mettent pour lui dans leurs ouvrages. 
Maint eft: un mot qu'on ne devroic 
jamais abandonner •, ôc par la fa- 
cilite qu'il y avoir à le couler dans 
le fty lé,èc par fon origine qui eft Fran- 
çoife. Moult, quoique Latin j étoit 


* 
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dans fon tems d’un même mérite, & 
je ne vois pas par où beaucoup l’em- 
porte fur lui. Quelle perfécuiion le 
Car n’a-t-il pas elTuyce J & s’il n’eût 
trouvé delà protection parmi les gens 
polis , n’étoit-il pas banni honteufe- 
ment d’une langue à qui il a rendu 
de Ci longs fervices , fans qu’on fçût 
quel mot luj fubftituer?C*7 a été dans 
lès beaux jours le plus joli mot de U 
langue Françoife,il eft douloureux 
pour les Poètes qu’il ait vieilli. Dou- 
loureux ne vient pas plus naturelle- 
ment de douleur que de chaleur vient 
chaleureux ouchaloureux , celui- cy fe 
pafle , bien que ce fût une riche (Te 
pour la langue , & qu’il fe dife fort 
Jufte où chaud ne s’employe qu’im- 
' proprement. Valeur devoir auffi nous 
conferver valeureux . Haine, haineux . 
Peine , peineux. Fruit , fructueux. Pi- 
tié,pitienx.Ioye jovial. Foi, féal Cour, 
courtois. Gijte, gifant. Haleine , halei- 
ne, Ganterie , vantart. Menfonge , 
mtnfovger Coutume, coutumier. Com- 
me part maintient partial.Point , poin- 
tu & pointilleux. Ton , tonnant. Son , 
fonore. Frein feffrené. Front , effronté, ' 
Pis 9 ridicule . JLoy , loyal. Cœur , cor- 
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avoir un mot de moins à plaça dans 
1 oraifon. L’ufage a préféré par con - 
féquent à par confêquence ,5c en con- 
fiéquence à en confisquent , façons de 
faire à maniérés de faire , & maniérés 

d'agir à façons d'agir Dans les 

verbes, travailler à ouvrer, être accou- 
tume ï fiouloir, convenir à duire , faire 
du bruit à bruire , injurier à vilainer , 
piquer à poindre], faire rejfouvenirï 
ramantevoir. . ... Et dans les noms 
penfèes à penfer , un fi beau mot , Sc 
dont le vers fe trouvoit fi bien 
grandes allions ïproüejfes, louanges à 
loz. méchanceté à mauvejliè , porte à 
huis , navire'i nef , armée à oft, mona - 
fiêre à monfiier, prairies à prèles . . . . . . 
Tous mots qui pouvoient durer en- 
femble d'une égale beauté, 5c rendre 
une langue plus abondante. L'ufage 
a par l’addition, la fupprefliou,le chan- 
gement ou le dérangement de quel- 
que lettres , fait frelater defralater. 
Prouver depreuver. Profit de proufit. 
froment de fourme nt. Profil d q pourfil. 
Provifion de pourveoir. Promener de 
__ pourmener , 5c promenade de pourme - 
Sfiade. Le même ufage faït félon l'oc- 
cafion d habile , d’ utile facile , de 
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docile, de mobile & de fertile , fans y 
lie// changer des genres dirférens » 
au contraire de vil > de vile \ fub - 
til , fubrile , félon leur terminaifon 
mafeulins ou féminins. Il a altéré les 
terminaifons anciennes; De fiel il a 
fait fieau , de mantel , mante au i de 
capely chapeau } de coutel , couteau > de 
hatnel 3 hameaux ; de damoifil , da * 
rnoifeau > de* youvencet , j ouvenceau » 
& cela fans que l’on voye guère s Ce 
.que la langue Françoife gagne à cçs 
différences 6c ces changemcns. F ft- 
ce donc faire pour le progrès d'une - 
langue que de déférer à l’ufageîferoic- 
il mieux de fecouer le joug de fon em- 
pire , iî tiefporique? faudroit-il dans 
une langue vivante écouter la feule 
raifon qui prévient les équivoques* 
fuit la racine des mots 3 & le raporc 
qu’ils ont avec les langues originaires 
donc il font fortis -, fi la raifon d’ail- 
leurs veut qu’on fuive l'ufage ? 

Si nos Ancêtres ont mieux écrit 
que nous , ou fi nous l’emportons fur 
eux par le choix des mots,par le tour 
& Texpreffion,par la clarté & la briè- 
veté du difeours , c*eft une queftion 
fouvent agitée ,.tpûjours indécife:on 
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t ne la terminera point, en comparant, 
comme Ton fait quelquefois, un froid 
' Ecrivain de l’autre fiécle aux plus cé- 
lébrés de celui-cy,ou les vers de Lau- 
rent payé pour ne plus écrire , à ceux 
de Marot & de Desportes. Il fau- 
droit pour prononcer jufte fur cet- 
te matière opofer Eécle à fiécle & ex- 
cellent ouvrage à excellent ouvrage, 
par exemple Iss meilleurs rondeaux 
de BenserAde ou de Voiture à 
ces deux-cy , qu'une tradition nous 
a confervez , fans nous en marquer le 
tems ni l'Auteur. 

. > a 1 ’ < ■ * . , •* 
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B ien à propos s' en vint Ogler en France 
Pour le pais de mefcrèans monder : 

2a n*efi besoin de conter [apvaill une e t 


Tuifqu ennemis n o/oient le regarder. 

Or quand il eut tout mis en affurance , 
De voyager il voulut s’enharder-, 

En Paradis trouva l'eau de youvancë , 
±Dont il fefpeut de vielle(fe engarder 
Bien à propos. 


Puis par cette eau [on corps tout décrépite, 
Tranfmué futp.xr manière fubite 
En yeuna gars , frais , gratis ux & droit. 


f Grand dommage efi que ceci foi/ fornettes. 
Filles connais qui ne font pas jeunettes , 
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A qui cette tau île jouvauce viendrait 
, Sien h propos» 

D E cettuy preux-maintt grands clercs 
ont écrit, . 

Qu'onccjues dangier n' éto,nna [on courage, 
Abu\é fût par le malin efprit v 
Qu'il é pou fa [on féminin vif âge . 

Sipitueux cas à la fin découvrit 
Sam un feulbrin de peur ny de dommage , 
Dont grand renom par tout le monde acquit, 
Si qu’on tenait très- honnête langage 
De Cet ut preux. 


Sien- tôt après fille de Roi s’éprit 
De fen amour , qui vclentiers s’ o frit 
Au bon Richard en fécond mariage. 

Donc s’il vaut mieux ou diable ou femme 
avoir , 

Et qui des deux bruit plus en ménage , 

Ceux qui voudront , fi le pourront ff avoir 
De Cettuy preux. 


•fô'Kîî» 3*3* *8 


Delà Chaire. 

L E difcouis Chrétien eft devenu 
un pfcétacle; cette triftefTe Evan- 
gélique qui en eft lame ne s’y remar- 
que plus -, elle eft fuplée par les avan- 
tages de la mine , par les inflexions 
de la voix , par la régularité du gef- 
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te , par le choix des, mots, & par les 
longues énumérations : on u’écoute 
plus fe'rieufement la parole Taintejc’eft 
une forte d'amufement entre mille 
autres , c'eft un jeu ou il y a de ltc- 
- mutation & des parieurs. 

* L’Eloquence profane eft tranf- 
pofee, pour ainfi dire, du Barreau, où 
le Maître, Pucelle & Fourcroy 
l'ont fait régner, & où elle n’eft plus 
. d’ufage, à la Chaire ou elle ne doit 
pas être. . t . ' 

L’on fait a (Ta ut de l'éloquence juf- 
qu’au pied de l’Autel , & en la pré- 
fence des miftérés : celui qui écoute * 
s'établir Juge de celui qui prêche, pour 
condamner ou pour applaudir j n’eft 
pas plus converti par le difeours qu’il 
favorife,que par celui auquel il eft 
contraire.L’Orateur plaît aux uns dé- 
plaie aux autres , ôc convient avec 
tous en une chofe i que comme il 
nç cherche point à les rendre meil- 
leurs , ils ne pînfent pas aufli à le 
« . • 1 *. 4 - ^ 
devenir. r . ■ . y . 

Un aprentif eft docile il écoute fon 
maître , il profite de. fes leçôns , il 
devient maître : l’homme indocile 
critique le difeours du Prédicateur » 

N v 

t. 
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comme le livre du Philofophe , 8c il 
ne devient ni Chrétiens ni raison- 


nable. • - * 

Mr le * Jufqu’à ce qu’il revienne un hom- 
Tour * ,me, qui avec un ftile nourri des fain- 
moxVif y. tes Ecritures , explique au peuple la 
a qud- p 3ro l e divine uniment 8c familière- 
ment , les Orateurs 8c les declama- 
teurs feront fuivis. 


ques an 

nccs. 

. c 


* Les citations profanes, les froi- 
des allufions , le mauvais pathétique, 
[es antithéfes, les figures outrées ont 
fini j les portraits finiront » 8c feront 
place à une fimple explication de 

u l’Evangile, jointe aux mouvemens qui 
infpîrent la converfion. 

* Cet homme que je fouhaittoits 
impatiemment , 8c que je ne daignois 
pas efpérer de nôtre fiécle , eft enfin 
venu i les Courtifans à force de goût 
8c de connoxtre les bitnféances lui 
ont applaudi, ils ont > chofe incroya- 
ble * abandonné la chapelle du Roi, 
pour venir entendre avec le peuple 
da patoie de Dieirannoncé par cet 

♦ te P. homme Apoifblique *:la ville n’a pas 
seraph. ^ i’ av j s de la Cour ; où il a pré* 
up ’ ché , le? Parroîlfiens ont de[erté,juf- 
♦ qu’aux Marguilliers ont difparu , les 


T 
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Palpeurs ont tenu ferme , mais les 
ouailles fe font difperfées , & les O- 
rateurs voifins .en ont groffi leur 
auditoire. Je devois le prévoir , & ne 
pas dire qu'un tel homme n’avoit 
qu'à fe montrer pour être fuivi , de 
qu’à parler pour être écouté : ne fça- 
- vois-je pas quelle eft dans les hom- 
mes & en toutes chofes la force in- 
domptable de l’habitude : depuis tren- 
te années on prête l’oreille aux Rhé- 
teurs , aux Déclamareu’rs , aux Enu - 
mèrAtCHYs , ont court ceux qui pei- 
gnent en grand ou en mignature ; il 
n’y a pas long tems qu’ils avoient 
des chûtes ou des? tranfitions ingé- 
flieufe , quelquefois même fi vives & 
fi aigues qu’elles pouvoient pa fier 
pour épigrammes, il les onradoucies a 
je r avoue & ce ne font plus que des 
inadrigauxrils ont toujours d’une ne- 
ceflîté indifpenfable & géométrique 
'trois fujets admirables de vos atten- 
tions i ils prouveront une telle chofe 
dans la première partie de leur dit* 
cours , certes autre dans la fécondé 
partie , & cette autre encore dans 
la troifiéme ? ainfi vous ferez con- 
vaincu d'abord d’une certaine ve- 
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rite & c’tft leur premier point , d'une 
autre vérité & c’eft leur fécond point. 

Si puis d'une troifiéme vérité & c'eft 
leur troifiéme point, de forte que la 
première rc flexion vous inftruira d'un 
principe des plus fondamentaux de 
vôtre Religion, la feeonde d'un autre 
principe qui ne l'eû pas moins , Si 
la derniere reflexion d'iin troifiéme 
Ôc dernier principe le plus impor-, 
tant de tous, qui cft remis pour- 
tant faute de loifir à une autre foisi 
enfin pour reprendre & abréger cet- 
te diviiion, & former un plan .... ... 
encore dites-vous , & quelles pré- 
parations pour un difeours de trois 
quarts-d'heurequi leur refte à faire t 
plus ils cherchent à le digérer & â 
• T'éclaircit*, plus ils m'embrouillent: 
je vous crois fans peine, & c'cft l’ef- 
fet le plus naturel de tout cet amas 
d’idées qui reviennent à la même - 
chofe , dont ils chargent fans pitié la 
^némemoire de leurs auditeutsjil fem- 
j>le à les voir s'opiniâtrer à cet ufage, 
que lagraçe de la converfion foit at* 
tachée à ces énormes partitions:corrv- • 
ment néanmoins feroit'on converti 
par de tels Apôtres , ii l’on ne peut 
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qu’à peine les entendre articuler , les 
fuivre & ne les pas perdre devû'é. ? ]e 
leur demanderois volontiers qu'au 
milieu de leur courfe impétueufe ils 
voulurent plufieurs fois reprendre 
haleine, fouffler un peu,& lai (Ter fouf- 
fier Leurs auditeurs. Vains difcours, 
paroles perdues î le tems des Home- 
lies n’eft plus , les Bafi!es,les Chryfo- 
ftomes ne le rameneroient pas ; on 
palTeroit en d’autres Diocéfes pour 
être hors de la portée de leur 
voix , & de leurs- familières 
inftru&ions -,Je commun des hom- 
mes aime les phrafes & les périodes» 
admire ce qu'il n’entend pas, fe 'fup- 
pofe inlfüuic , content de décider en- 
tre un premier & un fécond point » 
ou entre le dernier fermon & le pé- 
nultième. / v:. - -v 

*11 y a moins d’un fiécle qu’un li- 
vre François étoit un certain nom? 
bre de pages Latines, ou l’an décou- 
vrit quelques lignes où quelques 
. mots en nôtre langue. Les palTages, 

1 les traies & les citations n’en éroient 
pas demeuré làjO vide & Catulle alche- 
voient de décider des mariages & des 
teftamens , & venoient avec les 
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. Pande&es au fecours de la veuve & 
des pupilles : le facré &c le profane 
* ne fe quitroient point, ils s’étoicnt 
gliflez enfembles jufque dans la chai- 
re; S. Cyrille , Horace* S. Cyprien, 
Lucrèce parloient alternativement, les 
Poètes étoi.ent de l’avis de S. Augu- 
ftin & de tous les Peres , on parloit 
Latin & long lieras devant des fem- 
mes & des Marguillers , on a parlé 
Grec, il faloit fçavoir prodigieufe- 
ment pour prêcher fi mal* Autre 
rems , autre- ufage ; le texte eft 
encore Latin , tout le» difeours eft 
François & d’un beau François , l’E- 
vangile meme n’eft pas cit^; il faut 
fçavoir aujourd’huy trés-peu de chofe 
pour bien prêcher. # \ 

* L’on a enfin banni la Scolaftique 
de toutes les Chaires-des grandes Vil- 
les , & on l’a réleguée dans les Bourgs . 
& dans les Villages pour l’inftruéfctori 
& pour le falut du Laboureur ou *du 
Vigneron. 

L’Abb '' * Ce fi avoir de l’efprit que de plai- 
Bavya, j-g au peuple dans un Sermon par un 
souanin ftyl e A eur i > une morale enjouée * . 
^ Roche des figures réitérées , des traits bril- 
autm 'ians & de vives défcripcions ; mais 



» 
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ce n’eft point en avoir aftez.Un meil- 
leur efpric néglige ces ornemens étran- 
gers , indignes de fervir à l’Evangile j 
il prééhe fimplement > fortement , 
^chrétiennement. 

* L'Orateur fait de fi belles images 

de certains defordres , y fait entrer 
des circonftances fi délicates, met tant 
d’efprit,de tour & de raffinement dans 
celui qui peche > que fi je n’ay pa$' ' 
de pente à vouloir reflembler à fes 
portraits , j’ay befoin du moins que" 
quelque Apôtre avec un ftyle plus 
Chrétien , me dégoûte des vices dont 
Ton m’avoit fait une peinture fi a- 
gréable. ' * 

* Un beau Sermon eft un difcours 

oratoire qui eft dans toutes fes régies» 
purgé de tous fes défauts , conforme 
aux préceptes de l’Eloquence humai- 
ne,,^ paré de tous les ornemens de 
la Rhétorique ; ceux qui entendent 
finement n’en perdent pas le moin- 
dre trair , ny une' feule penfée j ils 
fuivent .fans peine l'Orateur dans 
toutes les énumérations où il fe pro- 
mené comme dans toutes les éléva- 
tions où il fe jette : ce n ? eft une 
.énigme .que pour le peuple. „ : ' > 


L’Abbé 
Fléchicr * 
à préfenc 
Evêque 
«le N if- 
mcs. 


L’Abbé 

De Ro- 

quetie 

neveu de 

l’Evêque 
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* Le folide eft l’admirable difeours 
que Celui qu’on vient d’encendce ! les 
points de religion les plus ellenticis, 
comme les plus preffans motifs de 
converfîon , y ont été traitez ; quel 
grand effet n’a-t-il pas dû faire fur l'cf- 
prit & dans l’ame de tous les Audi- 
teurs ! les voilà rendus , ils en font 
émus , 5c touchez au point de refôu- 
dre dans leur cœur fur ce Sermon de 
The odore » qu’il efl encore plus beau 
que le dernier qu’il a prêché. 

* La morale douce & rélâchée rom», 
be avec celui qui la prêche elle n’a 
rien qui réveille & qui pique la curio- 
fité d J un homme dumonde,qui craint 
moins qu’on ne penfe une doétrine 
févere , & qui l'aime même dans ce- 
lui qui fait fon devoir en l’annonçant: 
il femble donc qu’il y ait dans l’Eglife 
comme deux états qui doivent la par- 
tager ; celui de dire la vérité dans tou- 
te fon étendue , fans égards, fansdé- 
guifement ; celui *de l’écouter avide- 
ment, avec goût, avec admiration» 
avec éloges, & de n’en faire cepen- 
dant ni pis ni mieux. 

* L’on peut faire ce reproche à 
1 Keroique vertu des gran^ hommes. 
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qu’elle a corrompu l'éloquence , ou 
du moins amolli le ftyle de la plupart 
des Prédicateurs» au lieu de s’unir feu- 
lement avec les peuples pour bénir 
le Ciel de fi rares préfens qui en font "* w. 
venus , ils ont entré en fofcieté avec 
les Auteurs & les Poëtes , & devenus 
comme eux Panegyrîftts , ils ont en-, 
chéri fur les EpîtrcsDedicatoires » fur 
les Stances & fur les Prologues ; ils. 
ont changé la parole fainte en un* 
tiflu de louanges, juftes à la vérité, 
mais mal placées , intereflees , que 
personne n'éxige d'eux > & qui ne. 
conviennent point à leur cara&ére ^ 
on eft heureux, fi à l'occafion du Hé- 
ros qu'ils célèbrent jufques dans le 
Sanduaire , ils difent un mot de* Dieu, 

& du Myftérc qu’ils dévoient prêcher: 
il s’en eft trouvé quelques-uns qui 
ayant afliijetti le faint Evangile qui 
doit être commun a tous , ï la préfen- • 
ce d’un feul Auditeur, fe font vus 
déconcertez par des haz'ards qui le re- 
tenoient ailleurs , n’ont pu pronon- 
cer devant des Chrétiens , un difcours 
Chrétien qui n’était pas fait pour 
eux ; & ont été fuppléez par d’autres 
Orateurs, qui n’ont eu le temps que ^ , 

„ ’ ' \ * * * • 

■ 
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• de louer Dieu dans un Sermon pré* 
cipiré. 

* Thtodule a moins réüffi que quel- 
ques-uns de Tes Auditeurs ne l’appré- 
hendoienc , ils fonr contens de lui & 
de Ton difcours j il a mieux fait à leur 
gré , que de charmer l’efprit &: les 
oreilles , qui eft de flatter leur jalou- 
fie. 

* Le me'tier delà parole reflemble 
en une chofe à celui de la guerre , il 
y a plus de rifque qu’ailleurs , niais 
la fortune y eft plus rapide. 

"*Si vous êtes d’une certaine qua- 
lité y -Sc que vous ne vous Tentiez 
point d’autre talent que celui de faire 
de froids difcours:il n’y a rien de^pire 
pour’fa fortune que d’ctre entière- 
ment ignoré. Theodat a été payé de 
(es mauvaifes phrafe? &c de fon en- 
nuyeufe monotonie. 

* L’on a eu de grands Evéchez par 
un mérite de chaire , qui préfente- 
menc ne vau'droit pas à fon homme 
une Ample - prébende. 

* Le nom de ce Panegyriftc fem* 
ble gémir fous le poids des titres dont 
il eft accablé , leur grand nombre 
remplit de vaftes affiches qui font dif- 
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tribuées dans les maifons , ou que 
Ton lit par les rues en cara&éres mon- 
ftrueux , & qu'on ne peut non plus 
■“ ignorer que la plate pu bl quejquand 
fu r une fi belle montre Ton a kule- 
roent efTayé du perfonnage , & qu'on 
l'a un peu écoute Ton reconnoît qu'il 
manque au dénombrement de les 
qualitez , celle de mauvais Prédi» 
■ J çateur. 

* L’oifiveté des femmes & l'habi- 
tude qu'ont les hommes de les courir 

par tout où elles s’ailemblcnt , don- 
nent du nom à de froids Orateurs,Sc 
founennènt quelque temps ceux qui 
'ont décliné. - 

* Dcvroit-il fufHre d'avoir été 
grand 6c puilTant dans le monde, pour 
être louable ou nôn,& devant le laine 
Autel , & dans la chaire de là vérité 
loué 6c célébré à fes funérailles ? n'y 

* û't'il point d'autre grandeur que celle 
qui vient de l’autorité &c de la naif- 

'fance* pourquoy n'eft-il pas établi de 
faire publiquement le panégyrique 
d’un homme qui ^excellé pendant fa 
V vie dans la bonté , dans l’équité, dans 
" la douceur , dans la fidélité , dans la 

* piété ? ce qu'on appelle une oraifon 
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funèbre n'eft aujourd'hui bien reçue' 

- du plus grand nombre des auditeurs, 
qu'à mefure qu'elle s’éloigne davanta- 
ge du difcours chrétien j ou , fi vous' 
l'aimez mieux ainfi , qu'elle approche 
de plus prés d’un éloge profane." 

L’Orateur cherche par fes difcours 
«n Evéché , i’Apôrre fait des conver- 
sons , il mérite de trouver ce que 
* l’autre cherche. 

* L’on voit des Clercs revenir de 
quelques Provinces où ils n'onr pas 
fait un long féjour j vains des con- 
venons qu’ils ont trouvées toutes 
faites , comme de celles qu’ils n’ont 
pu faire , fe comparer déjà aux Vin- 

- cens & aux Xaviers , & fe croire 
des hommes Apoftoliques : de fi 
grands travaux & de fi heureufes mil- 
lions ne feroient pas à leur gré payées 

_ d’un Abbaye. 

* Tel tout d’un coup & .fans y avoir 
penfé la veille , prend du papier, 

» nnê plume , dit en foy-même , je vais 
faire un livre , fans autre talent pour 
écrire , que le befoin qu'il a de cin- 
quante piftoles j je lui crie inutile- 
ment , prenez une fcie $ \Dipfèore,Çe iez 
lootiw ou bien tournez , ou faites une janté 
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de roue , vous aurez vôtre falaire , il auteur 
n'a point fait l'apprenti liage de tous 
ces me tiers: copiez donc, tranfcrivez, Grands, 
foyez au plus Corredeur d’imprime-, . 
rie , n'écrivez poinc i il veut écrire & 
faire imprimer ; & parce qu’on n 'en- 
voyé pas à l'Imprimeur un cahier 
blanc, il le barbouille de ce qui lui 
plairai écriroir volontiers que la Saine 
coule à Paris , qu'il y a fept jours dans 
la fcmaine,ouque le tems eft à la pluie} 
ôccomme ce difcours n'eft ni contre la 
religion ni contre l’Etat, &qu'il ne fera 
point d’autre défordre dans le public 
* que de lui gâter le goût & l’accoutumer 
aux chofes fades & infîpides 9 il palTe. 
à l’examen, il eft imprimé, & à la hon- 
te du ftécle comme pour l’humiliation 
des bons Auteurs , réimprimé. De 
même* un homme dit en ion cœur , 
je prêçheray , & il prêche ; le voila 
en chaire fans autre talent ny voca- 
tion que le befoin d’un Bénéfice. 

* Un Clerc mondain ou irréligieux, 

.s'il moîite en chaire , eft déclama- 


teur. - 

Il y a au contraire des hommes 
faints, & dont le feul caradére eft ef-, 
ficace pour la perfuafion ; ils paroif*;* ; 


. - 
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fent , & tout un peuple qui doit les 
écouter eft déjà ému ôc comme per- 
fuadé par leur préfence : le difeours. 

„ qu’ils vont prononcer , fera le relie. 

* L’. de M e A u x & le P. B o u r- 

daloue me rapellent Demosthene& 
Cicéron. Tous deux maîtres dans 
l’Eloquence de la chaire , ont eu le 
deftin des grands modèles • l’un a fait 
de mauvais cenfeurs , l’autre de mau- 
vais copiftes. , % 

* L’Eloquence de la fchaire , en ce 
qui y entre d’humain & du talent de 

- l’Orateur , eft cachée , connue de peu 
de perfonnes 6 c dune difficile exeeu- * 
tion i quel art en ce genre pour plai- 
re en petfuadanc l il faut marcher par 
des chemins battus , dire ce qui a ete^, » 
dit , Ôc ce que l’on prévoit que vous 
«allez dire : les matières font gran- 
* des , mais ufées ôc triviales ; les prin- 
cipes fûrs , mais dont les Auditeurs 
pénétrent les conclufions dune feule 
vûë j il y entre des fujets qui font fu- 
blimes , mais qui peut traiter le fu: 
blimeîil y a des myftéres que l’on 
doit expliquer , ôc qui * s’expliquent 
mieux pat une leçon de l’Ecole que 
* par un difeours oratoire : la Mora* 
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le meme de la chaire , qui comprend 
une matière auffi vafte & auffi di- 
verfifiée, que le Confies mœurs des 
hommes , roule fur les memes pivots, 
retrace les mêmes images , & fe pre- 
fcric des bornes bien plus étroites 
que la Fatyre j apres l’inve&ive com- 
mune contre les honneurs , les ri- 
chefles & le plaifir , il ne refte plus à 
l’Orateur qu’a courir à la fin de Ton 
difeours & à congédier l’afiemblée : 

Ci quelquefois on pleure > fi on eft 
ému , après avoir fait attention au 
génie & au caractère de ceux qui font . 
pleurer , peut-être conviendra - t’on 
que c’eft la matière qui fe prêche el- 
le-même , & nôtre intérêt le plus ca- 
pital qui fe fait fentir ; quec’eft moins 
une véritable éloquence , que la fer- 
me poitrine du Miflionnaire , qui 
nous ébranle & qui caufe en nous ces 1 
motivemcns. Enfin le Prédicateur n’cft * 
poipt foûtenu comme l’Avocat pat 
des faits toujours nouveau , par des 
différens événemens , par des avan- 
tures inoüies i il ne s’exerce point 
fur les que fiions dojiteufes , il ne fait 
point valoir les violentes conje&ures 
les précomptions , toutes chofcs 
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néanmoins qui élevent le genie , lui 
donnent de la force &c de l'étendue, 
& qui contraignent bien moins l’élo- 
quence qu’elles ne la fixent & ne la 
dirigent : il doit au contraire tiret 
fon difcours d’une fource commune, 
& où tout le monde puife ; & s’il s’é- 
carte de ces lieux communs , il n’eft 
plus populaire , il eft abftrait bu dé- 
clamateur , il 11e prêche plus l’E- 
vangile ; il n'a befoin que d’une no- 
ble /Implicite , mais il faut l’attein- 
dre j talent rare , & qui pafle les for- 
ces du communs des hommes ; ce 
qu’ils ont de genie , d’imagina- 
tion » d’érudition & de memoi- 
s re ne leur fert fouvent qu’à s’en e'ioig- 
ner. * 

La fonction de l’Avocat eft péni- 
ble , laborieufe » 8 c fuppofe dans ce- 
" lui qui l’exerce , un riche fond & de 
grandes reftources s il n’eft pas feule- 
ment chargé comme le Prédicateur 
d’un certain nombre d’oraifons com- 
pofées avec loifir, récitées de mémoi- 
re , avec autorité , fans contradi&eurs» 
& qui avec de médiocres changement 
lui font honneur plus d’une fois 5 il 
prononce de graves plaidovez devant 
* ♦- des 
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des Juges qui peuvent lui impofer fi- 
lence , & contre des adverfaires qui 
l’interrompent ; il doit être prêt fur 
Ja répliqué , il parle en un même joue 
dans divers Tribunaux , de différen- 
tes affaires-, fa maifon n’eft pas pour 
lui un lieu de repos & de retraite, ni un 
afyle contre les plaideurs *, elle cft ou- 
verte à tous ceux qui viennent l’ac- 
cablerde leurs queftions & de leurs 
doutesjil ne fe met pas au lit,on ne l’e- 
v fuie point , on ne lui préparé que des 
rafraîchi ffemens > il ne fe fait point 
dans fa chambre un concours de mon- 
de de tous Tes états & de tous les 
fexes , pour le féliciter fur l’agrée- 
ment & fur la politeffe de fon langa- 
ge, lui remetrrel’efprit fur un endroit 
où il a couru rifque de demeurer courr, 
ou fur un fcrupule qu'il a fur le che- 
vet d’avoir plaidé moins vivement 
qu’à i J ordinaire:il fe délaffe du long 
difeours par de plus longs écrits , il 
ne fait que .changer de travaux & de 
fatigues : j’ofe dire qu’il eft dans 

fon genre , ce qu’étoient dans le 
leur les premiers hommes Apoftoli- 
ques. ' . 

Quand on a ainfl diflingué l’élo- 

Tom. JL O 
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quencedu Barreau de la fonélion de 
l'Avocat , Si l’éloquence de la Chai- 
re du miniftére du Prédicateur , on 
croit voir qu’il cft plus aile de prê- 
cher que de plaider , Si plus difficile 
de bien prêcher que de bien plaider. 

* Quel avantage n’a pas un dis- 
cours prononcé fur un ouvrage qui 
ed; écrit L Les hommes font - les dup- 
pes de Paétion & de la parole , com- 
me de tout Papareil de l’Auditoire : 
pour un peu de prévention qu’ils aient 
en faveur de celui qui parle , ils l’ad- 
mirent , Si cherchent enfuite a le 
comprendre ; avant qu’ils ait com- 
mencé ils s’écrient qu’il va bien faire, • 
ils s’endorment bien- tôt : & le dis- 
cours fini ils fe réveillent pour dire 
qu’ils a bien fait. On fe pafïionne 
moins pour un Auteur : fon ouvrage 
eft lu dans le loifir de la campagne, 
ou dans le filepce du cabinet, il n’y a 
point de rendez-vous publics pour 
lui aplaudir, encore moins de cabinet 
^our lui facrifier tous fes rivaux , & 
tr l’élever à la Prélature ; on lit 
lpirffivre , quelque excellent qu’il 
foit , ckms l’cfprit de le trouver mé- 
diocre j\>nle feuillette, on le dif- 
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cure on le confronte, ce ne font pas 
des fons qui fe perdent en l’air, & qui 
s’oublient ,ce qui eft imprimé de- 
meure imprimé : on l’attend quelque-, 
fois. plusieurs jours avant l’irapref- 
fion pour le décrier, 6c le plaifir le 
plus délicat que l’on en tire , vient 
de la critique qu’on en fait ; on eft 
piqué d’y trouver à chaque page des 
traits.qui doivent plaire , on va mê- 
me fouvent jufqu’à apréhender d’en 
être diverti, on ne quitte ce livre que 
parce qu’il eft bon. Tout le monde ne 
le donne pas pour Orateur, les phra* 
fes , les figures, le don de la mémoire, 
la robe ou l’engagement de celui qui 
prêche, ne font pas des chofes qu’on 
ofe ou qu’on veiiiUe toujours s'apro- 
prier:chacun au contraire croit pen- 
fer bien 6 c écrire encore mieux ce 
qu’il a penfé; il en eft moins favora- 
ble à celui qui penfe & qui écrit auf- 
ft bien que luiien un mot le Strmo - 
neur eft plutôt Evêque que le plus fo- 
lide Ecrivain n’eft revêtu d’un Prieuré 
fimplê,& dans la diftribution des 
grâces , de nouvelles font accordées à 
celui-là , pendant que l’Auteur grave 
fe tient heureux d'avoir fes reftes, 

O ij 
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J. * S'il arrive que les méchans vous 
haï lient & vous perfe patent , les gens 
de biens vous confeillent de vous ha- 

t ' , . „■ , > 

ailier devant Dieu , pour vous met- 
tre en garde contre la vanité qui 
pourroit vous venir de déplaire à des 
gens de ce cara&érc , de même fi cer- 
tains hommes lu jets à fe récrier furie 
médiocre défaprouvent un ouvra- 
ge que vous aurez écrit , ou un di(- 
coius que vous venez de prononcer 
en public , foit au Barreau > foir dans 
la Chaire ou ailleurs, humiliez-vous 
on ne peut guéres être expofé à une 
tentation d’orgueil plus délicate & 
plus prochaine. 

* Il me fcmble qu’un Prédicateur 
devroit faire choix dans chaque dif- . 
cours d une vérité unique , mais capi- 
tale, terrible ou inftru&ïve , la ma- 
niera fond ôc l’épuifer •> abandonner 
toutes ces divifions fi recherchées 
fi retournées , fi remaniées & fi 
différenciées , ne point fupofer ce 
qui eft faux, je veux dire que le grand 
ou le beaux monde fçaic faRéligion 
& fes devoirs , & ne pas aprehender 
de faire ou à ces bonnes têtes ou à ces 
efpr its fi raffinez des catéchifmes* ce 

•• - ;y v , 
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tems fi long que Ton ufe à compo- 
ser un long ouvrage , l’employer 
à fe rendre fi maître de fa matière , 
que le tour & les exprefïions naif* 
fent dans l’aâ:ion J & coulent de four- 
tee •, fe livrer apres une certaine pré- 
paration à fon génie te aux mouve- 
mens qu’un grand fu je t peut infpircr: 
qu’il pourroit enfin s’épargner ces* 
prodigieux efforts de mémoire qui 
reflemblent mieux à Une gageure 
qu’à un affaire férieufe a qui corrom- 
pent le gefte & défigurent le vifage > 
jetter au contraire par un bel entou- 
fiafme la perfuaffion dans les efprits 
& l’allarme dans le cœur j &c touchcr- 
fes Auditeurs d’une toute autre crain- 
te que celle de le voir demeurer court. 

* Que celui qui n’eft pas encore af- 
fez parfait pour s’oublier foi-même 
dans le miniftérc de la parole fainre, 
ne fe décourage point par les réglés 
auftéres q ’on lui prélcrit , comme fi 
* elles lui ôtoient les moyens de faire 
montre de fon efprir, & de monter 
aux dignités où il afpirc:quel plus beau 
, talent que celui de prêcher apofto- 
liquement , &c quel autre mérite 
mieux un Evêché?F£NELON en étoit- 

O iij 
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il indigne ? auroit-il pût échaper au 
' choix du Prince , que pat un autre 
choix? / 


Des Esprits Forts. 

L Es Efprits Torts fçavenc-ils qu’on 
les apelle ûinfi pat ironie ? quelle 
plus grande foi b le fle que derreincer- 
tai#squel eft le principe de fonêcre,de 
vie>de fes fens,de ces connoi (Tances, 
& quelle en doit être la fin ? Quel- 
découragement plus grand que de 
douter fi fon ame n’eft point matiè- 
re comme b pierre & le reptile, & 
fi elle n'tft point corruptible comme 
ces viles créatures? N’y a- c’il pas plus 
de force & de grandeur à recevoir 
dans nôtre efprit l’idée d’un être fu- 
périeur à tous les Etres , qui les a 
tous faits , 5c 1 qui tout (e doivent 
raporter ; d’un être fouverainement 
parfait,qui eft pur, qui n’a point com- 
mencé & qui ne peut finir , dont nô- 
tre ame eft l’image, & fi j'ofe direjune 
i portion comme efprit, & comme im- 
mortelle? , 


«le 
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7 * Le docile < 5 c le foible font fiifce- 
ptibles d'impre fiions , l’un en reçoit 
des bonnes, l’autre de mauvaifes, c’eft 
à dire que le premier eft perfuadé &c 
fidèle 3 & que le fécond eft entêté ôc 
corrompu , ainfi l’efprit docile admet 
la vraye religion , & l’efprit foible 3 ou 
n’en admet aucune ou en admet 
une faillie : or l’efprit fort' ou n'a 
point de religion ou (e fait une Re- 
ligion , donc l’efprit fort 3 c’eft l’cl- 
prit foible. 

* J’apelle mondains terreftres ou 
grofïiers, ceux dont l’efprit & le cœur 
f font attachez a une petite portion de 
ce monde qu'ils habitent , qui eft la 
terre j qui n’eftiment rien , qui n’ai- 
ment rien au-delà , gens aufti limi-* 
tés que ce qu’ils apèllent jeurs pof- 
fefïtons ou leur domaine que l’on 
mefure 3 dont on compte les arpens, 
& dont, on montre les bornes, je 
ne m’étonne pas que des hommes qui 
s’apuytnt fur un arôme , chancellent 
dans les moindres efforts qu’ils font 
pour fonder !a vérité, fi avec des vues 
fi courtes ils ne percent point à tra- 
vers le Ciel & les Aftres jufques à 
-Dieu même ; fi ne s’apercevant point 

O iii; 
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oh de l'excellence de ce qui cft ef- 
prit , ou de !a dignité de l'ame ils 
reffènttnt encore moins combien el- 
le eft difficile à aflbuvir , combien 
la terre entière eft au deftous d'el- 
le , de qu'elle nectffité lui devient un 
erre fouverainement pat fait qui eft 
Dieu, & quel btfoin indirpenfable el- 
le a d'une religion qui le lui indi- 
que , & qui lui en eft une caution fûre^ 
Je compte ns au contraire fort ai- 
fément qu'il eft naturel à de tels ef- 
prics de tomber dans l’incrédulité ou 
['indifférence ; & de faire fervii Dieu 
& la religion à la politique *, c'eft à 
dire , à l’ordre &c à la décoration de 
ce monde , la feule chofc félon eux 
qui mérité qu’on y penfe. , 

* Quelques - uns achèvent de ce 
corrompre par de longs voyages , & 
perdent le peu de religion qui leur re- 
ftoit i ils voyent de jour, à autre un 
nouveau culte , -diverfes mœurs , di- 
verfes cérémonies : ils reftemblent à 
ceux qui entrent dans les magazins , 
indéterminez fur le choix des étoffes 
qu'ils veulent acheter, le grand nom- 
bre de celles qu'on leur montre les 
rend plus indifférens, elles ont chacu- 
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ne leur agréement & leur bienléancej 
ils ne fe fixent point, ils fortcnt fans- 
emplette. 

* Ils y a des hommes qui attendent 
à être dévots <5c religieux , que tout 
le monde fe déclaré impie & liber- 
tin ; ce fefa alors le parti du vulgaire, 
çils fçauronrs'en dégager ; la fingu- 

laritéleur plaît dans une matière fi 
férieufe & fi profonde, ils ne fuivent 
la mode & le trainr commun que 
dans les chofes de rien 8c de nulle 
fuite : qui fçait même s'ils n’ont pas 
déjà mis une forte de bravoure & 
d'intrépidité à courir coût le rifque de 
l’avenir il ne faut pa> d'ailleurs que 
dans une certaine condition > avec 
une certain J étendue d'efprit , & de 
certaines vues , l’on fonge à croire . 
comme les fçavans & le peuple. 

* L'on douce de Dieu dans une 
pleine famé, comme l’on doute que 
ce foit pécher que d'avoir un corn- * 
merce avec une perfonne libre *: * f ^ ae 
quand l’on devient malade , & que 
l’hydropifie eft formée, l'on quitte fa 
concubine, & l'on ctoic en Dieu. 

, * Ilfaudroit s'éprouver 8i s’éxami- 
ner très- ferieufemeBt , avant que de 
** - O ' v 
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fe déclarer efprit fore ou libertin , 
afin au moins & félon fis principes 
de finir comme l’on a vécujou fi 1 on 
ne fe feïû pas U force d’aller fi loin, 
fc refou Jre de vivre comme l'on veut 
mourir. 

* Toute plaifanrerie dans un Hom- 
me mourant e fl: hors de fâ place ; fi 
ejle roule fur de cercains chapitres , 
elle eft fnncfte.C'eft une extrême mi- 
fére que de donner à fes dépens à ceux 
que l'on lai (Te leplaifir d'an bon mot. 

Dans quelque prévention où ‘l'on 
puifle être fur ce qui doit fuivre la 
mort,, c’cft une chofe bien férfeufe 
que de mourir : ce n’eft point alors 
de badinage qui fied bien , mais la 
confiance. . : 

' * Il y a eu de tout tems de ces gens 
d’un bel efprit , & d’un agréable lit- 
térature j efclaves des Grands donc 
ils ont époufé le libertinage ÔC 
porté le joug toute leur vie con- 
tre leurs propres lumières , & contre 
leur confcience. Ces hommes n’ont 
jamais vécu que pour d’autres hom- 
mes Y& ils îèmblent les avoir regar- 
dez comme leur derniere fin : Ils ont 
eu honte de fe fauver à leurs yeux 
• v r ». 
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de paroître tels qu’ils étoient peut- 
être dans je cœur» & ils Te font per- 
dus par déference ou par foiblelfe. Y 
a-t’ii donc fur la terre des Grands af- 
fez grands &c des Puîlîans allez puif- 
fans pour mériter de nous que nous 
croyons , &c que nous vivions à leur 
gré a félon leur goût & leurs caprices; 
& que nous pouffions la compla.ifan- 
ce plus loin,eo mourant non de la ma- 
niéré qui cft la plus fnre pour nous, 
mais de celle qui leur plaît davantage? 

* J exigerois de ceux qui vont con- 
tre le traiut commun|& les grandes ré- 
glés, qu’ils fçûlfenc plus que lesautres, 
qu’ils .eu iTenr des raifons claires, & de 
ces argumensqui emportent convie» 
tion. 

* Je voudeois voir un homme fo- 
bre,moderé,chafte, équitable pronon- 
cer qu’il n’y a point de Dieu; il parle- 
roit du moins fans intérêt , mais cet 
homme ne fe trouve point. - 

* l'aurois une extreme curiofité de 
-voir celui qui feroit perfuadé que Dieu 
n’eft poincj.il mediroit du moins la rai- 
fon invincible qui a fçûle convaincre, 

* L’impoffibilité où je fuis de prou- 
ver que Dieu n’eft pas, me découvre 
fon éxiftcnce, / 
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* Dieu condamne & punit ceux qui 
l’offcnfent,feul Juge en fa propre cau- 
fe, ce qui répugne s'il n’eft lui-même 
me la ] u Oice & la Vérité , c’eft- à-dire 
*s'il n’eft Dieu. 

* Je ftns qu’il y a un Dieu,& je ne 
fens pas qu il n’y en ait point » cela 
me fuffit s & tout le raifonnement 
du monde m’eft inutile ; je conclus 
que D^eu exifte : cette conclufion eft 
dans ma nature-, j en ai, reçu les princi- 
pes trop aifément dans mon enfance 
Sc je les ai & nfervé dépuis trop na- 
naturtllement dans un âge p'ns avan- 
cé , pour les foupçonner de faufleré: 
mais il y a des c fprits qui Te défont de 
cesprincipesi c’eft une grande- quef- 
tion s’il s’en trouve de tels, & quand 
il feroit ainfi ,c la prouve feulement, 
qu il y a des monftres. 

* * Lathëïfme n’tft pointées Grands 
qui en font le plus foupçonnez , <onc 
trop pare ftlux pour décider en leur 
efprit que Dieu n’eft pas ; leur indo- 
lence va jufqu’à les rendre froids & fi 
indiflfVrens fur cet article fi capital, I 
commr fur la nature de leur a me:* 

Si Car les conféquences d’une vraie 
Religion : ils ne nient ces chofes , ni 
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ne les accordent > ils n'y penfenç 
point. 

* Nous n’avons que trop de toute 
nôtre fanté, & de toutes nos forets & 
de tout nôtre efpric pourpenler aux 
hommes ou au plus petit intérêt : 
il femble au contraire que la bien- 
féance & la coutume exigent de nous, ' 
que nous ne perfions à Dieu que 
dans un état où il ne refte en nous 

•qu’aurant de railbn qu’il faut pour ne 
pas dire qu'il n’y en a plus. 

* Un Grand croit s'évanouir & il 
meurt; un autre Grand petit infenfi- 

- blenunt , & perd chaque jour ‘ ; 

quelque chofe de foi- même avant 
qu’il foitéteinti formidables leçons, 
mais inutiles ! des circonftanccs h 
marquées & fi fenfiblement opofées 
ne fe relèvent point , 6c ne touchent 
perfonnes ; les f hommes n’y font 
pas plus d’attention qu'à une fleur 
qui fe fane , ou à une feiiflc qui 
tombe i ils envient les places qui 
demeurent vacantes , ou ils s'in- 
forment fi elles font remplies , & pat* 
qui. ; . 

* Les hommes font- ils affez bons, 
aflez fidèles , allez équitables , pour 
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mériter tonce nôtre confiance , de ne 
nous pas faire defirer du moins que 
Dieu cxirtât , à qui nous pnjflïons 
apeller de leurs jugemens , de avoir 
recours quand nous en fommes pec- 
fécutez ou trahis. 

* Si c’cftleg rand de le fublime de 
la Religion qui éblouir , ou qui con- 
fond les efprits forts , ils ne font plus 
des efpuirs forts , mais de foibles gé- 
nies de de petits efprits -, fi c’cft au 
contraire ce qu’il y a d’humble de de 
fimple qui les rebutte , ils font à la 
vérité des efprits forts , de plus forts 
que tant de grands Hommes fi éclai- 
rez j fi élevez , de neanmoins fi fidè- 
les , qfte les L eons > les Basiles , les 
Jeromes , les Augustins. 

* Un Pere de l’Eglife , un Doéteur de 
l'Egide, quels noms, quelle triftefie dâs 
leurs écrits/quels fechereffe ! quelle 
froide dévotion , de peut-être quelle 
fcholaflique.'difent ceux qui ne les ont 
jamais 1 ûs:mais plutôt quel étonneméc 
pour tous ceux qui fe font fait une idée 
des Peres fi éloignée de la vérité ! s’ils 
voyent dans leurs ouvrages plus de 
tour de de délicatefie 4 plus de politefie , 
de d’efpiit,plus de richefie d’expreffion 
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ôc plus de force de raifonnement , des 
irai 1 s plus vifs , ÔC des grâces plus nai- 
turelles , que l’on n’en remarque dans 
la plûpart des livres de ce teins , qui 
font lus avec goût , qui donnent du 
nom & de la vanité à leurs Auteurs.^ 
Quel plaifir d’aimer la Religion , & 
de la voir crue , foûrenuë, expliquée 
par de (i beaux genies Ôc par de Soli- 
des efprics ! lut tout lorfque l’on vient 
à çonnoître , que pour l’étenduë de 
connoifTanee , pour la profondeur 
6 c là pénétration dans les principes 
de la pure Philofophie , pour leur 
application Ôc leur développement , 

T pour la juftelfe des conclu(ions,pour 
la dignité du difeours , pour la beau- 
té de la morale ôc des fentimens , il 
n’y a rien , par exemple , que l'on puif- 
fe comparer à S. Augustin, que Pla- 
ton & que Cicéron- 

* L’homme eft né menteur ; là vé- 
rité eft (impie ôc ingénue-, & il veut 
du fpécieux & de Pot nementjelle n’eft 
pas à lui , elle vient du Ciel toute fai- 
te , pour ainfi dire , ôc dans toute fa 
- perfe&ion , ôc l’homme n’aime que 
fon propre ouvrage, la fiéfcion ôc la , 
fable : voyez le peuple , il controuvë. 
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il augmente , il charge par grodierc- 
té & par fottife i demandez meme au 
plus honnête homme s’il cft toujours 
vray dans Tes difeours , s'il ne le lur- 
prend pas quelquefois dans des dégui- 
femens , où engagent nécefTaitement 

D D 

la vanité & la legcreté , fi pour faire 
un meilleur conte il ne lui échappe 
pas Couvent d’ajoûter à un fait qu'il 
\recite,une circonftance qui y manque.. 
Une chofe acrive aujoiird'hüy>& pref- 
que fous nos yeux , cent perfunnes 
qui l'ont vûé , la racontent fin cent 
façons différentes , celny-cy, s’il eft é- 
couté,la dira encore d’une manière qui 
n’a pas ét-é dite , quelle créance donc 
pourrois-je donner à des faits qui font 
anciens , éloignez de nous par pliv 
fieurs fiécles ? quel fondement dois- 
je faire fur les plus graves Hiftoriens? 
que devient 1 hiftoire ? Cefar a-t'il été 
ma fia cré au nvlieu du Sénat ? y a t’il 
eu un Cefar? quelle confequence , me 
dites- vous ! quels doutes ! quelle de- 
mande i Vous riez, vous ne me ju- 
gez pas digne d’aucune réponfe j 8c 
je crois même que vous avez raifon: 
je fûppofe néanmoins que le livre 

qui fait mention de Cefar, ne foit pas 

> « 
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un livre profane , écrit de la main des 
hommes qui font menteurs , trouvé 
par» hazard dans les Bibliothèques 
parmi d'autres manufcrirs qui contien- 
nent des hiftoires vrayes ou apocri- 
phes , qu’au contraire il foit infpiré , 
faint , divin, qu’il porte en foy tes 
caraétcres , qu'il fe trouve depuis prés 
de deux mille ans dans une fociété 
nombreufe qui n’a pas permis qu'on < 
y ait fait pendant tout ce tems la 
moindre altération, 6c qui s’eft fait 
une religion de le conferver dans tou- 
te fon intégrité , qu’ii y ait même un 
engagement religieux & indPpenfa- 
ble d'avoir de la foy pour tous les faits 
^contenus dans ce volume où il eft 
parlé de Cefar & de fa Di&aturc ; 
avoüez-le , Lucille , vous douterez 
alors qu’il y ait eu un Cefar. 

* Toute Mufique n’cft pas propre 
à loüer Dieu , 6c à erre étendue dans 
le Sanctuaire •, toute Philofophie ne 
parle pas dignement de Dieu , de fa 
puilTance , des principes de fes ope- 
rations > 6c de fes myfteres : plus cet- 
te Philofophie eft fubrile & idéale, 
plus elle eft vaine & inutile pour ex- 
pliquer des chofes, qui ne demandent 
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des hommes qu’un fens droit pour 
être connues jtrfques à un. certain 
point , ôc qui au delà font inexpli- 
cables: vouloir reildre raifon de Dihi, 
de fes perfections , & h j ’ofe ainfi par- 
ler, de fes aCtions , c\ft aller plus loin 
que les anciens Philpfophes , que les 
Apôtres , que les premiers DoCteurs, 
mais ce n’eft pas rencontrer h jufte ; 
ceftereafer long-tems & profendé- 
menc , fans trouver les fources de la 
vérité : des qu’on a abandonné les ter- 
mes de bonté, de mifericorde , de juf- 
rice & de toute - puiffance , qui don- 
nent de Dieu de fi hautes & de fi ai- 
mables idées , quelque grand effort 
d’imagination qu’on puiffe faire , il 
faut recevoir les expreffions feches, 
fteriles , vuides de fens , admettre les 
penfées crcufes , écartées des notions 
communes , ou tout au plus les fub- 
tiles & les ingemeufes,& à mefure que 
l’on acquiert d’ouverture dans une 
nouvelle Metaphyfique , perdre un 
peu de fa Religion. 

* Jufques où les hommes ne fe 
portenu-üs point par l’intérêt de la 
Religion , dont ils font fi peu perfua- 
dez , ôc qu'ils pratiquent fi mal ? 
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* Cette même Religion queles hom- 
mes défendent avec chaleur & avec 
zele contre ceux qui en ont une tou- 
te contraire , ils l'alterent eux- mêmes 
dans leur eipiic par des fentimens par- 
ticuliers 3 ils y ajoutent , &c ils en re- 
tranchent mille chofes louvent elfen- 
ti.'lles félon ce qui leur convient, &: 
iis demeurent fermes de inébranlables 
dans cette forme qu’ils lui ont don- 
née. Aiafi , à parler populairement , 
on peut dire d’une feule nation , qu’el- 
le vit fous un même culte ; & qu’el- 
le n’a qu’une feule Religion 5 mais à 
parler exactement , il e 11 vray qu’elle 
en a plufieurs , 6c que chacun prefque 
y a la benne. 

* Deux fortes de gens fleuri ffent 
dans les Cours; 6c y dominent dans 
divers tems , les libertins 6c les hy** 
poctites , ceux-là gayement , ouver- 
tement, fans aft 8c (ans dillïtnul tion, 
ceux cy finement > par des artifices, 
par la cabale : cent fois plus épris 
de la fortune que les premiers , ils 
en font jaloux jufqu’à l’excès; ils veu- 
lent U gouverner , la pofleder feuls , la 
partager cmr’eux 6c en exclure roue* 
autre ; dignitez , charges > polies, bé- 
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néfices , pen fions , honneurs , tout 
leur convient & ne convient qu’à 
eux, le refle des hommes en eft in- 
digne .ils ne comprennent point que 
fans leur attache on ait l’impudence 
de les efperer : une troupe de mafques 
entre dans un bal , ont-ils la main , 
ils danfent , ils fe font danier les uns 
les autres , ils danfent encore, ils dan- 
fent toujours , ils ne rendent la main 
à perfonne de l'àlTèmblée , quelque 
digne qu'elle foir de leur attention j 
on languit , on feche de les voir dan- 
fer & de ne danfer point ; quelques- 
uns murmurent , les plus fages pren- 
nent leur party & s’en vont. 

- * Il y a deux efpéces de libertins » 
les libertins , ceux du moins qui cro- 
yent l’être , &Jes hypocrites ou faux 
de'vots j c'eft à dire ceux qui ne veu- 
lent pas être crûs libertins j les der- 
niers dans ce genre-là font les meil- 
leurs. 

Le faux dévot ou ne croit pas en 
Dieu , ou fe mocque de Dieu ; parlons 
de lui obligeamment , il ne croit pas 
en Dieu. 

* Si toute Religion eft une crain- 
te refpeétueufe de la Divinité, que 

* \ I 
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penfer de ceux qui ofent la bleffec 
dans fa plus vive image , qui eft le 
Prinçe ! - 

* SU’on nous afllu'oit que le mo- 
tif fecret de l’Ambafiade des Siamois 
a été d’exciter le Roy Très Chrétien à 
renoncer au Chriftianifme, à permet- 
tre l'entrée de fon Royaume aux Ta- 
lapoins , qui eurent pénétré dans nos 
maifons,pour perfuader leur Réligion 
à nos femmes, à nos enfans & à nous- 
mêmes par leurs livres & par leurs en- 
tretiens ; qui eiiAent élevé des Pago- 
des au milieu des Villes , où ils enf- 
lent placé des figures de métal pour 
être adorées ; avec quelles rifées & 
quel étrange mépris, n'entendrions- 
nous pas des chofes fi extravagantes? 
Nous faifons cependant fix mille lieues 
de mer pour la' converfion des Indes, 
des Royaumes de Siam , de la Chine 6c 
du Japon ; ceft-à-dire pour faire trçs- 
férieufement à tous ces peuples des 
propofitions qui doivent leur paroî- 
tre très- folies Ôc trés-ridicules;ils fup- 
portens néanmoins nos Réliçieux & 
- nos Prêtres : ils les écoutent quelque- 
fois>leut lailfent bâtir leurs Eglifes,& 
faire leurs misions : qui ;faic cela en 
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eux Sc en nous ; ne feroit*cc point la 
force de la vérité ? 

* Il ne convient pas à toute forte 
de perfonnes de lever l'étendard d’au- 
mônier , & d'avoir tous les pauvres 
d'une Ville affemblezà fa porte, qui 
y reçoivent leurs portions : qui ne fçaic 
pas au contraire des miféres plus (é- 
crettes, qu'il peut entreprendre de fou- 
lager jou immédiatement & par fes le- 
coursou du haoi.ns par fa médiation. 
De même il n'eft pas donné à tous de" 
monter en Chaire,Sc d’y diftribuer en 
Millionnaire ou en Catéchifte la pa- 
role fainte ; mais qui n’a pas quelque-' 
fois fous fa main un libertin à réduire, 
& à ramener par de douces & infi*- 
nuanres converfations , i la docilité» 
Quand onne feroit pendant fa vie que 
l'Apôtre d'un feul homme , ce ne le- 
roic pas être en vain fur la terre ni lui 
être un fardeau inutile. 

* Il y a deux mondes y l’un où l’on 
féjourne peu, & dont l’on doit fortir 
pour n'y plus rentrer 5 l’autre où l’on 
doit bien-côt entrer pour n’en jamais 
fortir :1a faveur, l’autorité, les amis , 
la haute réputation , les grands biens 
fervent pour le premier raondejlemé- 
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pris de toutes ces chofes fert pour le 
fécond. U s’agit de choifir. 

*Qui a vécu un feul jour , a vécu 
un fiécle ; même foleil , même terre , 
meme monde , mêmes fenfations , 
rien ne refiemble mieux a aujourd huy 
qu.e demain.il y auroit quelque curio- 
sité à mourir , c’eft- adiré à rfêtre plus 1 
un corps, mais à être feulement efprit. 
L'homme cependant impatient de la. 
nouveauté n’cft point curieux fur ce 
feul article i né inquiet & qui s'en- 
nuye de tout , il ne s’ennuye point de 
vivre , il confentiuoit peut être à vivre 
toujours : ce qu’il voit de la mort le 
frappe plus violemment que ce qu'il 
en fçait , la maladie, la douleur , le 
cadavre le dégoûtent de la cormoiflan- 
ce d'un autre monde : il faut tout le 
(erieux de la Religion pour le ré- 
duire. 

* Si Dieu avoir donné le choix ou 
de mourir où de toujours vivre:aprés 
avoir médité profondément ce que 
c’eft que de voir nulle fin à la pauvre- 
té , à la dépendance , à l'ennuy , à la 
maladie; ou den’efiayer des riche fié s, 
de la grandeur , des plaifirs & de la 
famé j que pour les voir changer in* 
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violablement, & par la révolution des 
temps en leurs contraires, &c être ainfi 
le jouet des biens & des maux , l’on ne - 
fçauroit gueres à quoy fe refoudre. 

La nature nous fixe & nous ôte l'em- 
barras de choifir ; & la mort qu’elle 
nous rend nécetfaire , eft encore adou- 
cie par la Religion. 

*Si ma Religion droit fau fie , je 
l’avoue , voi'à le piège le mieux drefie 
qu’il foit poflîble d’imaginer , il droit 
inévitable de ne pas donner tout ail 
travers , & de n’y être pas pris: quel- 
le Majefté, quel éclat des myftéres! 
quelle fuite & quel enchaînement de 
toute la doéfcrine ! quelle raifon émi- 
nente ! quelle candeur , quelle inno- 
cence de mœurs J, quelle force invin- 
cible & accablante des témoignages 
rendus fucceffivemenc & pendant crois 
fiécles entiers par des millions de per- 
fonnes les plus fages , les plus modé- 
rez qui fuflent alors fur la terre , & 
que le fentiraenc d'une meme vérité 
foûtient dans 1 exil , dans les fers , 
contre la vûé de la mort & du dernier 
fupplice ! prenez l’hiftoire , ouvrez , 
remontez jufques au commencement 
du monde , jufques à la veille de fa 
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naiflance, y a-c’ii eu rien de fembLb'e 
dans fous les rems ? Dieu meme pou- 
voie- il jamais mieux rencontrer pour 
me féduire ; par où échaper ? où aller, 
ou me jetter, je ne- dis pas pour trou- 
ver rien de meilleur , mais quelque 
chofe qui en approche/Vil faut périr, 
c’eft par là que je veux périr , il m’eft 
plus doux de nier Dieu , que de l'ac- 
corder avec une tromperie fi fpécieu- 
fe & fi entière : mais je l'ai aprofon- ' 
di , je ne puis être athée, je fuis donc 
ramené & entraîné dans ma Reli- 
gion, c’en eft fait. .* • . . 

* La Réligion eft vraye, ou elle eft 
feufle 5 fi elle n’eft qu’une vaine fie* 
tion,voilà fi l’on veutfoixante années 
perdues pour l’homme de bien } pour 
le Chartreux ou le Solitaire , ils ne 
courent pas un autre rifque.-mais fi el- 
le eft fondée fur la vérité même , c’eft 
alors un épouvantable malheur pour* 
l’homme vicieuxjl’idée feule des maux 
qii’il fe prépare me trouble l’imagina- 
tion j la penféc eft trop foible pour * 
les concevoir, & les paroles trop vai- 
nes pour les exprimer. Certes en fup- 
pofant meme dans le monde moins de 
certitude qu’il ne s'en trouve en effet 
Tom, Ur '• O ; 
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fur la vérité de la Religion *, il n'y a 
point pour l'homme un meilleur par- 
ti que la venu. 

* Je ne fçay fi ceux qui ofent nier 
Dieu , mérirent qu’on s'offre de leur 
prouver,&qu'on les traire plus férieu- 
fement que l’on a fait dans ce chapi- 
tre j l'ignorance qui eft leur cara&ére 
les rend incapables des principes les 
plus clairs & des raifonnemens les 
mieux fui vis : je confens neanmoins 
qu'ils lifent celui que je vais faire, 
pourvu qu'ils ne fc perfuadent pas > 
que c’eft tout ce que l'on. pouvoir di- 
re fur une vérité fi éclatante. 

Il y a quarante ans que je n’étois 
point , & qu’il nétoit pas en moi de 
pouvoir jamais être , comme il ne dé- 
pend pas de moi qui fuis une fois de 
n'ëtre p'us ; j'ai donc commencé , & 
je continue d’être par quelque chofc 
‘qui eft hors de moi, qui durera après 
moi , qui eft meilleur & plus puif- 
fant que moi, ft ce quelque chofe 
•n'eft pas Dieu, qu'on me dife ce que 
c’eft. 

Peut-être que moi qui exifte, n’exi- 
fte ainfi que par parla force d’une na- 
ture univerfelle qui a toujours été tel- 
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le que nous la voyons en remontant t , on otI 
jufques à l’infinité des tems*: mais fyfteme 
cette nature , ou elle cft feulement ef- 
prit , 8c c’eft Dieu: ou elle eft matiè- 
re, ne peut par conféquent avoir 
créé mon cfptit,ou elle eft un compofé 
de matière & d’efprit : & alors ce qui 
eft efprit dans la nature , je l’a pelle 
Dieu. { . . . 

Peut-être auflî que ce que j’apelle 
mon efprit , n’eft qu’une portion de 
'matière qui exifte par la force d’une 
nature univerfelle qui cft auili ma- 
tière, quia toujours été, & qui fera 
toujours telle que nous la voyons,& cedes ^ 
qui n’cft point Dieu*,mais du moins berno*. 
faut -il m’accorder que ce que j’ap- 
, pelle mon efprit , quelque chofëquç 
ce puifle être, eft une chofe qui penfc, 

& que s’il eft matière , il eft nccef- 
fairementune matière qui penfe ; car 
Ton ne me perfuadera point , qu’il 
n’y ait pas en moi quelque chofe qui 
penfe, pendant que je fait ce raifonne- 
inent. Or ce quelque chofe qui eft en 
moi,&qui penfe, s’il doit fon être & fa 
confervation à une nature univerfelle, 
qui a Toujours été & qui fefa toujours 
laquelle il reconnoifte comme fa cau- 
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fc,il faut indilpenfablement que ce 
foit à une nature univerfelle , ou» qui 
penfe, ou qui foie plus noble &c plus 
parfaite que ce qui penfe; Si fi cecte 
nature aiufi faite eft matière, Ion doic 
encore conclure que c’eft une matiérç 
univerfelle qui penfe , ou qui eft plus 
noblej& plus parfaite que ce qui péfe. 

Je continué Si je dis , cette matiè- 
re telle qu’elle vient decre fuppofée, 
fi elle n’cfr pas un, être chimérique , 
mais réel, n’çft pas aufli impercetible * 
à tous les fens; de fi elle ne fe décou- 
vre pas par elle- mime , on la connoîc 
du moins dans le divers arrangement 
de fes parties, qui confticuë les corps, 

& qui en fait la différence , elle eft 
donc elle même tous ces différens* 
corps; Se comme elle eft une matic- - 
re qui penfe félon la fuppofîtion , 
ou qui vaut mieux que ce qui penfe 
il s’enfuit, qu’elle eft telle du moins - 
félon quelques-uns de ce corps, êc 
par une fuite nece (faire félon tous 
ces corps , c’eft - dire qu’elle pen- 
fe dans les pierres, dans les métau,x 
dans les mers , dans la terre , dans 
moi-même’ qui ne fuir qu’un corps, 
comme dans toutes les autres par 
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ries qui l'a compofent : c’eft donc 
àl’aflemblage de ces parties fi terre- 
lires j fi grollîéres , fi corporelles ; qui 
toutes enfemble font la matière uni- 
verfelle 011 ce monde vifible , que 
je dois ce quelque chofe qui eft en 
moi, qui pcnfe, & que j’apelle mon* 
cfprit j ce qui eft abfurde. 

Si au contraire cette nature univer* 
j felle, quelque chofe que ce puifte être, 
lie peut pas être tout ces corps 3 ni 
aucun de ces corps, il fuit de U qu’el- 
le n’eft point matière, ni perceptible 
par aucun des Cens : fi cependant elle 
penfe,ou .fi elle eft plus parfaite que 
ce qui penftyje conclus encore quel- 
le eft efprit , ou un être meilleur & 
plus accompli que ce qui eft efprit ; fi 
d’ailleurs il ne refte plus à ce qui pen- 
fe en moi , & que j’appelle mon ef- 
prit , que cette nature univerfelle à 
laquelle il puiife remonter pour ren- 
contrer fa première caufe de fon uni- 
que origine, parce qu’il ne trouve 
point fon principe en foi, & qu’il le 
trouve encore moins dans la matiè- 
re, ainfi qu’il a été démontre , alors 
je ne difpute point des noms ; Mais 
cecte fource originaire de tout efprit, 

P ü) . 
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'qui eft efprit elle* même ;i &c qui eft 
plus excellente que tout efprit>je l’ap- 
pelle Dieu. 

F.n un mot je penfe,donc Dieu exi- 
ftcj car ce qui penfe en moi je ne le 
dois point à moi- meme j parce qu’il 
n’a pas plus dépendu de moi de me le 
.. douer une première fois, qu’il dépend 
encore de moi de me le conferver un 
feul in fiant , je ne le dois point à un 
être qui foit au deïTous de moi, & qui 
Toit matière , puis qu’il eft impofli- 
ble que la matière foit au deftus de 
ce qui penfe-, je le dois donc à un être 
qui eft au ddîiis de moi , & qui n’eft 
point matière } & c’eft Dieu. V 

* De ce qu’une nature univerfelle 
qui penfe exclut de foi généralement 
tout ce qui eft matière ,il fuit necef- 
fairement , qu’un être particulier qui 
penfe ne peur pas aufli admettre en foi 
la moindre matière : car bien qu’un 
être univerfel qui penfe renferme dans 
fon idée infiniment plus de grandeur, 
de puiftance,d’independance & de ca- 
pacité qu’un être particulier qui pen- 
fe , il ne renferme pas neanmoins 
une plus grande exclu fion de matiè- 
re } puifque cette exclufion dan# 
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l’un & l’autre de ces deux êtres 
tft aufll grande qi’ellepeut être & 
comme infinie j & qu'il eft au- 
tant impoflible que ce qui penfe en 
moi foie matière , qu’il eft inconce- 
vable que Dieu foit manière : ainfi 
comme Dieu eft efpric , mon ame auC. 
fi eft efprit. 

*Je ne fçai point *fi lé chien choi- 
fit i s’il fe reflouvient , s’il affedion- 
11e, s’il craint , s’il imagine , s’il penfe: « 
quand donc l’on me dit que toutes ces 
. chofes ne font en lui ni pallions , ni 
fentiment , mais l’effet naturel &: né* 
ceffaire de la difpofmon de fa machi- 
' : ne préparée parle divers arrangement 
des parties de la matière , je puis au- 
moins acquiefcer à cette dodtine : 
mais je penfe, & je fuis certain que je 
penfejor , quelle portion y“a-t’il de tel 
ou de tel arrangement des parties de la 
matiére,c’eft- à- dire, d’une étendue fé- 
lon toutes fes dimenfions>qui eft lon- 
gue, large & profonde, & qui eft di- 
vfible dans tous ces fens , avec ce qui 
penfe; 

* Si tout eft matiére,& fi la penfée 
en moi comme dans tous les autres. 

P Hij. ; . 
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gane de l*œih& entend les Tons pat 
l'organe de l'oreille -, mais elle peut 
cefler de voir ou d'entendre , quand 
ces fens ou ces objets lui manquent , 
fans que pour cela elle celle d’ctre , 
parce que l’ame n'eft point précifé- 
ment ce qui voit la couleur, ou ce 
qui entend les Tons > elle n’eft que 
\ ce qui penfe : or comment peut-elle 
ce (Ter d'être telle Ce n'eft point par 
le défaut d'organe,puis qu’ii eft prou- 
vé qu'elle n’eft point manière* ni par 
le défaut d'objet 5 tant qu'il y aura un 
■ Dieu & d’éternelles véritez ; elle eft 
donc incorruptible, 

* Je ne conçois point qu’une arne 
de fon être infini , & fouverainement 
parfait , doive être anéantie. 

; * Voyez , Luette , ce morceau de 
terre plus propre, & plus orné que les 
autres terres qui lui font contiguë ; 
ici ce font des compartimens mêlea 
d’eaux plartes & d’eaux jallilfanres, là 
des allées en paliiïade qui nom pas 
de fin & qui vous couvrent des vents 
du Nortjd'un côté c’eft un bois épais 
qui défend de tous les"Sokils,& d’un 
autre on beau point de vue, plus bas 
une Yvette ou un Lignon qui cou- 
"■ : • ' . 4 P V * 
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loit obfcurément entre les fautes &c 
les peupliers , eft devenu un canal 
qui eft revêtu ; ailleurs de longues &c 
fraîches avenues fe perdent dans la 
campagne > & annoncent la rnaifon 
qui eft entourée d'eaux : vous recrie- 
rez vous quel jeu du hazardlcombien 
de belles choies fe font rencontrées 
enfemble inopinément ! non fans 
doute j vous direz au contraire , cela 
eft bien imaginé & bien ordonné, 
il régne ici un bon goût 6e beaucoup 
d'intelligence ; je" parlerai comme 
vous j 6e j'ajouterai que ce doit être 
la demeure de quelqu’un de ces gens 
chtz qui un Nautrê va tracer , Ôc 
prendre des alignemens dés le jour 
même qu'ils font en place : qu'eft- 
ce pourtant que cette pièce de terre 
ainfi difpofée Sc où tout l'art d'un 
ouvrier habile a été employé pour 
l’embellir ? fi même toute la terre 
n 'eft qu'un atome fufpendu en l'air, 
& fi vous écoutez ce que je vais 
dite. * -/* 

Vous êtes placé , ô Lucile - y quel- 
le parc fur cet atome , il faut donc 
que vous foyez bien petit » car vous 
n'y occupez pas une grande placent- 
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pendant vous avez des yeux qui font 
deux points imperceptibles, ne laiflez 
pas de les ouvrir vers le Cieljqui aper- 
cevez vous quelquefois, la Lune dans 
Ton plein ? elle eft belle alors 6c fore 
lumineufe,quoi que fa lumière ne foie 
que la réflexion de celle du Soleil; 
elle paroit grande comme le Soleil; 
plus grande que les autres Planètes, 
ôc qu'aucune des Etoiles, mais ne 
vous lailîc-z pas tromper par les de- 
hors : il n'y a rien au Ciel de fl pe- 
tit que la Lune , fafuperficie eft trei- 
ze fois plus petite que celle de la terre 
'fa folidité quarante - huit fois , 6c 
flou diamettre de fept cens cinquan- 
te lieues n 'eft que le quart de celui de 
la terre : auffi eft fl vrai qu’il n'y a 
que fon voifinage qui lui donne une 
fi grande aparence , puis qu'elle n'eft 
gueres plus éloignée de nous que de 
trente fois le diamettre delà terre 
ou que fa diftance n’eft que de cent 
mille lieues. Elle n'aprefque pas mê- 
me de chemin à faire en comparai- 
fon du vafte tour que le Soleil fait 
dans les efpaces du Ciel ; car il eft 
certain qu’elle n'acheve par jour que 
cinq cens quarâce mille lieues, ce n'eft: 
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par heure que vingt deux mille cinq 
cens lieues , & trois-cens foixante Ôc 
quinze lieues dans une minutteiil faut 
néanmoins pour accomplir cette 
courfe, qu'elle aille cinq mille fix cens 
fois plus vîtequ’un cheval de porte 
feroit quatre licu’cs par heures, quelle 
vole quatre - ving fois plus legere- 
ment que le fon, que le bruit , par 
exemple du canon & du tonnerre , 
qui parcourt en une heure deux cens 
foixante & dix-fept lieues. 

Mais quelle comparaifon de la Lune 
au So'eiîponr la grandeur, pour l’eioi- 
gnement , pour la courfelvous verrez 
qu’il n’y en a aucun. Souvenez-vous 
feulement du diamètre de la terre 5 * 

il eft de trois mille lieues * celui du 
Soleil eft cent fois plus grand » il eft 
donc de trois cens mille lieues» fi c’eft 
là fa largeur en tout feus, quelle peu$. - . 
être toute fa fnpctficie ! quelle fa fo" 
lidité ! Comprenez - vous bien cet- 
te étendue. , & qu'un million de ter- 
res comme la nôtre ne ftroienr tou- 
tes enfemble pas plus grortes que 
le Soleil ? quel eft donc , direz-vous^ 
fon éloignement 3 fi long en juge 
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par Ton apparence ! vous avez rai- 
ïon , il eft prodigieux ; il eft démon- 
tré qu'il ne peur pas y avoir de la ter- 
re au Soleil moins d£ dix mille dia- 
mètres de la terre; autrement moins 
derrente millions de lieues ; peut-être 
y a t'il quatre fois , fix fois , dix fois 
plus loin,on n’a aucune méthode pour 
déterminer cette didance. 

Pour aider feulement vôtre imagi- 
nation à fe la reprefenter , fuppofons 
une meule de moulin qui tombe du 
Soleil fur la terre , donnons lui la plus 
grande vîtefte qu'elle foit capable d’a- ^ 
voir j celle même que n’ont pas les 
corps tombans de fort haut ; fup- 
pofons encore qu’elle conferve tou- 
jours cette même vitefle fans en ac- 
quérir , & fans en perdre j qu’elle 
parcourt quinze toifes par chaque fe- 
.conde de temps , c’eft -à- dire la moitié 
de l'élévation des plus hautes tours , 

& ainfi neuf cens toifes en une mi» J 
nutte , palfons lui mille toifes en une 
minutte pour une plus grande facili- 
té j mille toife font une demie lieue 
commune, ainfi en deux minimes, 
la meule fera une lieuë,& en une heu- 
re elle en fera trente , & en un joue 
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elle fera fept cens vingt lieues ; or elle 
a trente millions à traverfer avant que 
d arriver à terre.il lui faudra donc qua- 
tre mille centToixante & fix jours , 
qui font plus d’onze années pour faire 
ce voyage : ne vous effrayez pas , Lu* 
eile , écoutez-raoy ; la diftance de la 
terre à Saturne eff au moins décuple 
de celle de la terre au Soleil , c’eft 
vous dire qu’elle ne peut être moindre 
que de trois cens millions de lieues > 

& que cette pierre employeroic plus 
de cent dix ans pour tomber de Satur- 
-ne en terre. ■ -J 

Par cette élévation de Saturne élè- 
ve vous-mêtae fi vous le pouvez , 
vôtre imagination à concevoir quelle 
doit être l’immenfité du chemin qu’il 
parcourt chaque jour au deffusde nos 
rêtes i le cercle que Saturne décrit a 
plus de fix cens millions de lieues de 
diamettre , & par confequent plus de 
dix-huit cens millions de lieues de 
circonférence $ un cheval Anglois 
qui feroit dix lieues par heure n'au- 
roic à courir que vingt millecinq cens , 
quarante- huit ans poui faire ce tour. 

Jen'ay pas tout dit , ô Lucile , fut 

le miracle de ce monde vifiblc i ou > * i 

/ * il 

^ » 
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comme vous parlez quelquefois , fur 
les merveilles du hazard , que vous 
admettez feul pour la caule première 
de toutes chofes t il eft encore un 
ouvrier plus admirable que vous ne 
penfez, connoilfez le hazard , lai fiez- 
vous inftruire de toute la puifTance 
de vôtre Dieu. Sçavez-vous que cette 

diftance de trante millions de lieues 

* .1 * 

qu’il y a déjà terre au Soleil > &: cel- 
le de trois cens millions de lieues de 
la terre à Saturne , font fi peu de cho- 
fe, comparées à l'éloignement qu’il y 
a dejla terre aux Etoiles , que ce n^c-il 
pas même s’énoncer aflez jufte que de 
fe fervir fur le fujet de ces diftances, 
du terme de comparaifon $ quelle pro- * 
portion à la vérité de ce qui fe méfu- 
le , quelque grande qu’il puifle ctre , 
avec ce qui ne fe mefurç pas ? on ne 
connoît point la hauteur d'une Etoi- 
le , elle eft , fi j’ofe ainfi parler , tm- 
mcnfurablc , il n*y a plus ni angles s 
ni finus , ni paralaxes dont on puifte 
s’aider: fi un homme obfervoit à Paris 
une étoile fixe-, 6c qu’un autre la 
regardât du Japon , les deux lignes 
qui partiraient de leurs yeux pour 
aboutir jufqu’à cet aftre , ne fetoiens 
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Les Caractères 
pas un angle , & fe confondroient en 
une feule & même ligne , tant la terre 
entière n’eft pas efpace par rapport 
à cet éloignement j mais les Etoiles 
ont cela de commun avec Saturne &c 
avec le Soleil , il faut dire quelque 
chofe de plus : Si dcuxObfervateurs , 
Lun fur la terre > & l’autre dans le So- 
leil, obfervoient en même- teins une 
Etoile , les deux rayons vifuels de ces 
deux Obfervateurs ne formeroient 
point d’angle lenhbîerpour concevoir 
la choie autrement ; h un homme 
étoit litué dans une Etoile , nôtre So- 
leil , nôtre terre , & les trente mit* 
lions de lieues qui les féparent » lui 
patoîtroient un même point; cela eft 
démontré. 

On ne fçait pas auffi la diftance 
d’une Etoile d’avec une autre Etoile, 
quelques voifines qu’elles nous paroif- 
fentjles Pleyadesfe touchent prefque, 
à en juger par nos yeux ; une Etoile 
parole aflîfe fur Tune de celles qui for- 
ment la queue de la grande Ourfe , 
à peine la vue peut elle atteindre à • 
difeerner la partie du Ciel qui les fe- 
pare , c’eft comme une Etoile qui 
parole double ; Si cependant tout latt 
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des v Agronomes eft inutile pour en 
marquer la di (lance , que doit-on 
penfer de l'éloignement de deux Etoi- 
les ; qui en effet paroi (lènc éloignées 
l’une de l’autre , & à plus forte raifon 
des deux polaire ? quelle cft donc 
l’immenfitéde la ligne qui pafïe d'un 
po’aire à l’autre ?& que fera- ce que le 
cercle dont cette ligne eft le diamètre? 
Mais n'eft-ce pas quelque ch.ofe de 
plus que de londcr les abîmes , que de 
vouloir imaginer la foUdité du globe , 
dont ce cercle n’eft qu’une fe&ion ? 
Serons - nous encore (tir pris que ces 
mêmes Etoiles fi démefurées dans leur . 
-grandeur ne nous parodient néan- 
moins que comme des étincellesîN’ad- 
mirerons-nous pas plutôt que d'une 
hauteur fi prodigieufe elles? puifTenc 
conferverune certaine apparence > & 
qu’on ne les perde pas toutes de vûéîll 
n’efl pas atifli imaginable combien il 
nous en échnpcuon fixe le nombre des 
Etoiles, oüy de celles qui fontaparen- 
tesjle moïen decôpter qu’on n’apper- 
çoic poinr?celle par exemple qui com- 
pofent la yoyede lair 5 cette trace lu- 
mineufç qu’on remarque au Ciel dans 
une nuit fereine du Nort au Midy,& 

V* ‘ . - 
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qui par leur extraordinaire élévation 
ne pouvant percer jufqu’à nos yeux 
pour être vues chacune en particulier, 
ne font au plus que blanchir cette 
route des deux où elles font pla- 
cées. 

■ . * 

Me voilà donc fut la terre comme 

fur un grain de fable qui ne tient à 
rien qui eft fufpendu au milieu des 
airs ; un nombre prefque infini de 
globes de feu d’une grandeur inexpri- 
mable j & : qui confond l’imagination, 
d’une hauteur qui fur pâlie nos conce- 
ption , tournent , roulent autour de 
ce grain de fable , & traverfent cha- 
que jour depuis plus de fix mille ans 
les vaftes & immenfes efpaces des 
Cieux : voulez-vous un autre fyfte- 
îne , & qui ne diminue rien du mer- 
veilleuxîïa terre elle-même cft empor- 
tée avec une, rapidité inconcevable 
autour du Soleil le centre de l’Uni- 
vets : je me les reprefente tous ces 
globes , ces corps effroiables qui font 
en marche , ils ne s’embaralTent point 
l’un l’autre > ils ne le choquent poinr, 
ils ne fe dérangent point..; fi le plus 
petit d'eux tous venoit à fe démen- 
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tir & à rencontrer la terre , que de- 
viendroic 1a terre ? tous au contraire 
font en leur place , demeurent dans 
l'ordre qui leur eft prefcric , fuivent la 
route qui leur cft marquée , & fi pai- 
fiblement à nôtre égard , que pet Ton- 
ne n'a l'oreille allez fine pour les en-* 
tendre marcher , & que le vulgaire ne 
fçaic pas s’ils font au monde. O œco- 
nomie merveiileufe du hazard ! l'intel- 
ligence* meme pourroit elle mieux 
réiiffir ? Une feule chofe , Lucile ,me 
faic de la peine , ces grands corps font 
-fi précis !k fi conftans dans leurs 
marches , dans leurs révolutions, & 
dans tous leurs rapports , qu'un petit 
'animal relégué en un coin de ect ef- 
pace immenfe, qu'on appelle le monde, 
après les avoir obfervcz , s’efl: fait 
' une méthode infaillible de prédire à 
quel point de leur courfe tous ces af- 
tres fe trouveront d'aujourd’huy en 
deux , en quatre , en vingt- mille ans ; 
voilà mon ferupuie , Lucile , fi c'efl: 
paf hazard qu'il obftrvenr des réglés fi 
invariables , qu'eft-ce que Tordre î 
qu'eft-ce que la régie? 

Je vous demanderay même ce que 
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c’eft que le hazard : eft-il corps, eft il 
efpric ? eft-ce un être distingué des au- 
tres êtres , qui ait Ton éxiftence par- 
ticulière , qui foie quelque part ? ou 
plutôt n’eft* ce pas une mode, ou une 
façon d’etre ? quand une boule ren- 
contre une pierre , l’on dit , c’efl: un 
hazard i mais eft- ce autre chofe que 
ces deux corps qui fe choquent- for- 
tuitement ? fi par ce hazard ou cette 
rencontre , la boulé ne va plus droit , 
müis obliquement ; fi fon mouvement 
n’efl: plus dired mais réfléchi > fi elle 
ne roule plus fur fon axe 3 mais qu’el- 
le tournoie & qu’elle pirouette , cou- 
la a- 
en 
pas 

plus volontiers qu’elle fe meut , ou de 
foÿ même , ou par l’impulfiondu bras 
qui l’a jettée ? Et parce que' les roues 
d’une pendule font déterminées l’une 
par l’autre à un mouvement circulai- 
re d’une telle ou telle vîtefle , examine* 
ray. je moins curieufement quelle peut 
être la caufe de 'tous ces mouvemens, 
s’ils fe font d’eux- mêmes , ou parla 
fo rce mouvante d’un ; poids qui les 
emporte -, mais ni ces rouëfi* ni cette 


cluray-je que c’efl: par ce même 
zard qu’en général la boule eft 
mouvement ? ne foupçonneray-je 
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boule n'ont pu fe donnée le mouve- 
ment d’eux-memes 3 on ne l'ont point 
pat leur nature , s'ils peuvent le per- 
dre fans changer de nature ; il y a 
donc apparence qu’ils font mus d'ail- 
leurs } &"par une pui (Tance qui leur 
eft étrangère : & les corps cé- 
leftes s’ils venoient à perdre leur 
mouvement , changeroient-ils de na- 
ture ? feroient-ils moins des corps ? 
je ne me l'imagine pas ainfi ; ils fe 
meuvent cependant ; & ce n’cft point 
d’eux mêmes & par la nature .* il fau- 
droit donc chercher , o Lucile , s’il 
j n J y a point hors d'eux un principe 
qui les fais mouvoir ; qui que vous 
trouviez , je l'appelle Dieu. 

Si nous fuppofons que ces grands 
corps font fans mouvement ) on ne de- 
manderoit plus à la vérité qui les mec 
en mouvement, mais on feroic toujours 
reçu à demander qui a fait ces corps , 
corne on peut s’informer qui a fait ces 
roues ou cette boule ; & quand chacun 
de ces grands corps feroit fuppofé un 
amas fortuit d’atomes , qui font liez & 
enchaînez enféble par la figure& la cô- 
fîrmatiô de leurs parties, je pi éjrois un 
, de cesatomes,& je dirois,qui a créé cec 
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atome ? eft-il matière , eft il intelli- ! 
gence ? a-c'i I en quelque idée de foi- i 
même, avant de fe fairo foy-même ? il ( 
e'toit donc un moment avant que 1 
d’être il étoit , &: il n’éroic pas tout à i 
la fois; &s'il çft auteur de fon étre& j 
de fa manière, d’être , pourquoy s'eft-il 
fait corps plûrôt qu’efprit ? bien plus, 
cet atome n’a-t’il point commencé ? 
eft-il éternel , eft-il infini : ferez vous 
un Dieu de cet atome. 

* Le ciron a des yeux, il fe retourne 
à la rencontre des objets qui lui pour- 
roient nuire ; quand on le met fur de 
l’ébene pour le mieux remarquer , fi 
dans le teins qu’il marche vers un cô- 
té , on lui préfente le moindre fétu» 
il .change de route ; eft-ce un jeu du 
hazard que fon criftalin»fa retine 8c 
fon nerf optique ? 

Lon voit dans une goutte d’eau , 
que le poivre qu’on y a mis tremper 
a altérée, au nombre prefque innom- 
brable de petits animaux , dont le 
microfcope nous fait appercevoic la 
figure , & qui fe meuvent avec une 
rapidité incto'iable comme autant de 
monftres dans une vafte mer ; chacun 
de ces animaux eft plus petit mille 
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fois qu’un ciron , & néanmoins c’eft 
un corps qui vit , qui fe nourrit , 
qui croît, qui doit avoir des mufcles, 
des vai fléaux équivalens aux veines» 
aux nerfs , aux artères , & un cerveau 
pour diftribuer les efprit animaux.. 

Une tache de moififlùrc de la gran- 
deur d’un grain de fable , paroît dans 
le microfcope comme un amas de plu- 
sieurs plantes trés-diftinétes, dont les 
unes ont des fleurs , les autres des 
fruits ; il y en a qui n’ont que des 
aboutons à demi ouvers ; il y en a 
quelques-unes qui font fanées : de 
quelle étrange pctitefle doivent être 
les racines , & les philtres qui fépa- 
ïent les alimens de ces petites plan- 
tes 1 & fi l'on vient à confidércr que 
ces plantes ont leurs graines ainfi 
que les chênes & les pins ; & que ces 
petits animaux dont je viens de par- 
ler , fe multiplient par voye degé-- 
nération comme les Elephans & les 
Baleines » où cela ne menet’il point? 
qui a fçû travailler à des ouvrages fi 
délicats » fi fins, qui échapent à la vue 
des hommes , & qui tiennent de l’in- 
fini comme les Cieux , bien que dans 
l’autre extrémité ? ne feroit-ce point 
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celui qui a fait les Cieux,les afttes ces 
maires énormes , épouvantables pat: 
leur grandeur , par leur élévation , par 
la rapidité & L 'étendue de leur courfe, 
& qui fe |ouë de les faire mouvoir ? 

* Il eft de fait que l’homme joii*c 
du Soleil , des Afttes , des Cieux , de 
leurs influences , commes il jouit de 
l’air qu’il refpire , & de la terre fur la- 
quelle il marche , & qui le foûtient » 
& s’il faloic ajouter à la certitude d’un 
fait, U convenance ou la vray-fem- 
blance , elle y eft tome entière , puis- 
que les Cieux &c tout ce qu’ils con- 
tiennent s ne. peuvent pas entrer en 
comparaifon pour lanoblefle& la dig- 
nité aveè le moindre des hommes qui 
font fur la terre > & que la proportion 
qui fe trouve entr’eux & lui , eft celle 
de la matière incomparable de fenti- * 
ment , qui eft feulement une étendue 
félon , trois dimenfions , à ce qui eft 
efprit raifo^i, & intelligence:!! l’on dit 
que l’homme auroit pu fe pafter-k 
moins pour fa confervation, je répons 
que Dieu ne pouvoir moins faire pour 
étaler fon pouvoir, fa bonté & fa mag- 
nificence , puifque quelque chofe que 
nous voyions qu’il ait fait > il pou- 
voir 
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voit faire infiniment davantage. 

Le monde entier s’il eft fait pour 
l'homme» eft littéralement la moindre 
‘■chofejque Dieu ait fait pour l J homme, 
. la preuve s'en tire du fond de la Réii- 
gionrce n’eft donc ni vanité nipréfom- 
ption à l'homme , de fe rendre fur fes 
avantages à la force delà vérité* ce fe- 
r oit en lui ftupidité & aveuglement de 
en pas fe laifler côvaincre par l'enchaî- 
nement des preuves dont la Réligion 
fe fert,pour lui faire connoître fes pri- 
vilèges , fes refiources , fes efpéran- 
ces.pour lui apprendre' ce qu'il eft, & 
ce qu’il peut devenir : mais la lune eft: 
habitée, il n’eft pas du moins impof- 
fible quelle le foit ; que parlez- 
Vous,Lucile,de laLune,à quel propos? 
en fuppofant Dieu, quelle eft en effet 
la chofe impoflîble ? vous demandez 

f eut- être fi nous fommes les feulsdans 
Univers que Dieu ait fi bien traitez ? 
s'il n’y a point dans la lune, ou d'autres 
hommes, ou d’autres créatures queDieu 
aitaufE favoriféesfvaine curiofité,fri- 
vole demande ! La terre , Lucile , eft 
habitée , nous l'habitons , & nous 
fçavons que nous l'habitons , nous 
avons nos preuves» nôtre évidence» 
Tom. IL QL 
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nos convi&'ons fur tout ce que nous 
v devons penfer de Dieu (k de nous- 
mêmes ; que ceux qui peuplent les 
globes celefles , quels qu'ils puilTent 
, être s'inquiètent pour eux-mêmes, ils 
ont leurs foins > & nous les nôtres. 
Vous avez , Lucile, ôbfeivé la lune , 
vous avez reconnu fes taches, fes abî- 
mes, fes inégalitçz, fa hauteur , fon 
étendue , fon cours, feséclipfes, tous 
les Aftfonomes . n om pas été plus 
loin : imaginez de nouveaux inftru- 
mensjobfervés la avec plus d’éxaétitu- 
de:voyez vous qu'elle foie peuplée, & 
de quels animaux? reiTemblent-ilsaux 
hommes, font-cedes hommes; laif- 
fez-moi voir après vous, & h nous 
Tommes convaincus l’un & l'autre- 
que des hommes habitent la lune, é- 
xaminons alors s’ils font Chrétiens,& 
fi Dieu a partagé fes faveurs entr’eux 
& nous. 

Tout eft grand & admirable dans la 
narure , il ne s’y voit rien qui ne Toit L 
marqué au coin de l'ouvrierjcequi s'y 
voit quelquefois d’irrégulier & d’im- 
parfait fupofe réglé 6c perfe&iô Hom- 
me vain& prefomptneuxlfaites un ver- * 
miiTeaux que vous foulez aux pieds , 
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que vous méptifez *. vous avez hor- 
reur du crapaud j faites un crapaud, 
s’il eft poffible : quel excellent maître 
que celui qui fait des ouvrages, je ne 
dis pas que les hommes admirent,mais 
qu’il craignent! ]e ne vous demande 
pas de vous mettre à vôtre attelier 
pour faire un homme d’efprit , un 
homme bien fait , une belle femme, 
l’entreprife eft forte & au deftîis de 
vous 3 .e ^ayez feulement de faire un 
bouffu,un fotf, un monftre, je fuis 
content. v , > ' . . • ' 

- Rois , Monarques, Potentats ; fa- 
crées Majeftez !vous ay-jc nommez 
par tous vos fuperbes noms ? Grands 
de la terre,tres-hauts,trés-puiftans ôc 

peut-être bien - tôt >toui-f>uiJfans Sei- 
gneurs ! nous autres hommes nous 
avons befoin pour nos moi (Tons d*un 
peu de pluye , de quelque chofe de 
moins , d’un peu de rofdc j faites de 
la rofée, envoyez fur la terre une gou- 
ted’eau. 

L’ordreda décoration , les effets de 
la nature font populaires : les caufes, 
les principes ne le font point; deman- 
dez à une femme comment un bel œil 
n’a qu’à s’ouvrir pour voir , deman- 
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dez-le à un homme doéte. 

* Plufieurs millions d’années, plu- 
sieurs centaines de millions d'années» 
en un mot,tous les tems ne font qu*un 
inftant , comparez à la durée de Dieu» 
qui eft érernelle': tons les efpaces du * 
monde entier , ne font qu’un point » 
i qu’un leger atome, comparez à fon 
immenfité : S’il eft ainfi , comme je 
i’avance,car quelle proportion du fini 
à l’infini? Je demande qu'eft-ce que le 
cours de la vie d’un hpmme , qu’eft- 
ce qu'un grain de pouffiere qu’on ap- 5 
pelle la terre , qu’eft-ce qu’une petite 
portion de cette terre que l’homme 
poftede 9 & qu’il habireîLes méchans 
proiperent pendant qu’ils vivent , 
quelques méfchans,je l’avouë j la ver- 
tu eft oprimée & le crime mipuni 
fur la terre, quelquefois,j’en conviens; 
c’eft une injuftice , point du tout : il 
foudroie, pour tirer cette conclufion, 
avoir prouvé qu'abfolument les mc- 
chans font heureux, que la vertuçe 
l’eft pas,& que le crime demeure im- 
puni ; il foudroit du moins que ce peu 
de rems où les bons fouffrent , & où 
les méchans profperem , eût une du- 
rée, & que ce que nous apeilons prof- 
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perité & fortune , ne fût pas une apa- „ . 
rence fauffe & une ombre vaine qui 
s J évanoüitj que cette terre , cette ato- 
me, où il paroît que la vertu & le 
crime rencontrent Ci rarement ce qui - ? 
leur eft dû, fût le feul endroit, de la 
fcéne où Te doivent pafifer la punition 
& les recompenfes. 

'.De ce que je penfe , je n’infere pas 
plus clairement que je fuisefprit, que 
je conclus de ce que je fais, ou ne fais 
point félon qu'il me plaît , que je fuis 
libre: or liberté, c’eft choix , autre- » 
ment une détermination volontaire 
au bien ou au mal, & ainiî une aâfon 
bonne ou mauvaife , & ce qu’on ap- 
pelle vertu ou crime : que le crime : 
abfolument foit impuni , il elt vrai , 
c’eft injuftice jqui le foit fur. la terre, 
c’eft un myftére $ fuppofons pourtant 
avec l’athée, que c’eft injuftice > toute, 
injuftice eft une négation , ou une 
privation de juftice , donc toute inju- 
ftice fupofe juftice i route juftice eft 
une conformité à une fouveraine rai- 
fon , je demande en effet , quand il 
n’apas été raifonnable que le crime 
foit puni, à moins qu’on ne dife que - 
» c'eft quand le triangle avoir moins de 

iij 
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trois angles; or toute conformité à la 
raifcn eft une vérité cette conformité, 

• * comme il vient d’être dit", a toujours 

éré.elle eft donc de celles que l’on ap- 
pelle des éternelles véritezjcetre véri- 
té d’ailleurs ou n’eft point, on ne peut 
•** être, ou elle eft l’objet] d’une connoif- 
fance,/& c’eft Dieu. 

/, Les denoucmens qui découvrent les 
crimes les plus cachez, & où la précau- 
■ tion des conpables, pour les dérober 
aux yeux des hommes , a été plus * 
grande,paroi(Tcnt fi fimples & fi faci- 
Ies,qu’ii femble qu’il n’y air que Dieu 
feul qui puifie en ctre l’auteur , & les 
faits d’ailleurs que l’on en raporte , 
foneu figrands nombre,que s’il plaît à 
. - quelques uns de les attribuer à 4 de purs 
hazards , il faut donc qu’ils foûtien- 
nent que le hazard de tout tems a paf» 

>' fé en coutume. - . * 

* Si vous faires cette fuppofition , 
que tous les hommes qui peuplent la k 
- terre ' fans exception , foient chacuü 
dans l’abondance , & que rien ne leur 
: manqué, j’infere dç là que nul hom- 
me qui eft fur la terre neft dans l’a.*- 

* bondance, & que tout lui manque ; il - -v 
n’y a que deux fortes de richeftes,& 
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aufquelles les deux autres fe redui- 
fent, l’argent & les terres» fi tojs font 
riches ,qui cultivera les terres, & qui 
fouillera les mines? ceux qui font é- 
Ioignez des mines , ne les fouilleront 
pas , ni ceux qui habicent des terres 
incultes & minérales , ne pourront^ 
pas en tirer des fruits; on aura recours 
au commerce,& on le fuppofe : mais 
fi les hommes abondent de biens, & 
que nul ne foit dans le cas de vivre 
par fon travail; qui tranfportera d'u- 
ne région à une autre les lingots, ou 
les chofes échangées? qui mettra des 
vaifièaux en mer , qui fe chargera de 
les conduire? qui entreprendra des ca- ; 
ravannes ? on manquera alors du né- 
ceflaire>& des chofes utiles ; s'il n'y a 
plus de befoins , il n’y a plus*d’arrs , 
plus de fcienceiplus d’invention , plus 
de mécanique* D’ailleurs cette égali- 
té de pofieffions & de richelfes en 
établit une autre dans les conditions, 
bannit toute fubordinations , réduit 
les hommes à fe fervir eux-mémes', 

& à ne pouvoir être fccourus les uns 
des autres , rend les loix frivoles ôc 
inutiles, entraîne une anarchie uni- 
verfelle : attire la vioIence,les injures, 

* Q. '■'< •' 
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les ma fiacres, l'impunité. 

Si vous fupofez au contraire que 
rous les hommes font pauvres, en vain 
le Soleil fe leve pour eux fur l'hori- 
ron,en vain il échauffe la terre & la 
rend fécondé ; en vain le Ciel verfe 
fur elle fes influences ; les fleuves en 
vain l'arrofent, & répandent dans les 
diverfes contrées la fertilité &c l'abon- 
dance i inutilement aufli la mer laifle 
fonder fes abîme profonds, les ro- 
chers & les montagnes s'ouvrent pour * 
laifler fouiller dans leurfein , ôc en ti- 
rer tous les trefors qu'ils y renfer- 
ment. Mais fl vous établirez que de 
tous les hommes répandus dans le 
monde,ies unsfoient riches, & les au- 
tres pauvres & indigens , vous faites 
alors que le befoin raproche mutuel- 
lement les hommeSjles lie, les recon- 
cilie, ceux-ci fervent , obéïlfent , in- 
ventent , travaillent , çultivent , pcc- 
fë&ionnent; ceux-là joüiflent, nour- 
riflent, fecourent, protègent, gouver- 
nent i tout ordre eft rétabli, & Dieu 
fe découvre. 

* Mettez l'autorité, les plaifirs & 
l'oifiveté d’un côté} la dépendance, 
les foins & la mifere de l'autre, ou ces 
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chofes font déplacées parla malice 
des homme, ou Dieu n’eft pas Dieu. 

Une certaine inégalité dans les 
conditions qui entretient l’ordre &i la 
fubordination, eft l’ouvrage de Dieu, 
ou fuppofe une loi divine:une trop 
grande difproportion , & telle qu’el- 
le fe remarque parmi les hommes, eft 
leur ouvrage, ou la loi des plus forts,, 
Les extrémitez font vicieufes , 6C 
partent de l’homme : toute compenfa? 

tion eft jnfte & vient de Dieu. ' 

» * ; 


Si on ne goûte point ces Caraélerès,, 
je m’en étonne > & h on les goûtejf: 

m’en étonne de même, 

-, v— - ; 
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neur d'y être reçû, ont dit fechcment 
que ) avois fait des caraHeres , cro- 
/r blâmer en ont donné l'idée la 
fins avantageufe que je pouvois moy - 
jk/ïrçr i.car public ayant ap- 
prouvé ce genre d'écrire ou je me fui y 
appliqué depuis quelques années , ce - 
toit le prévenir en ma faveur que de 
f a * rc une telle reponfe : il ne refioit 
plus que de fç. avoir fi je n auroi s pas 
du renoncer aux carafteres dans le 
di/cours dont il s'agiffoit , & cette quef- 
tion s évanouit dés qu on fiait que L'u- 
f*ge a prévalu qu'un nouvel Acadé- 
micien compofe celui qu'il doit pronon- 
cer le jour de fa .réception , de l'éloge 
du Roy y de ceux du Cardinal de Ri- 
chelieu , du Chancelier Seguicr , de la 
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■perforine d qui il [accédé 3 & de l'A - 
cademie Erançoife 3 de ces cinq éloges 
il y en a quatre de perfonnels\or \e de- 
mande À mes cenfeurs quils me po- 
font Çi bien la différence quil y a des 
éloges perfonnels aux caraderes qui 
louent 3 que je U puijfe fontir 3 & avouer 
ma faute i fi chargé de faire quelque 
autre Harangue je retombe encore 
dans des peintures , c'efl alors qu'on 
pourra écouter leur critique 3 & peut- 
être me condamner j je dis peut être 3 
puifque les caractères , ou du moins les 
images dcschofos & des perfonnes font 
inévitables dans V oraifon 3 que tout 
Ecrivain eft Peintre , & tout excellent 
[écrivain , excellent Peintre, 

J avoué que j ’ay ajouté d ces tableaux 
qui et oient de commande , les louan- 
ges de chacun des Hommes illuftres 
qui compofont V Academie Erançoife , 
& ils ont du me le pardonner y s’ils ont 
fait attention , qu autant pour ména- 
ger leur pudeur que pour éviter les ca- 
ractère je me fuis abfienu de touchera 
leur s perfonnes 3 pour ne parler que do 
leurs ouvrages , dontj'ay fait des élo- 
ges critiques plus ou moins étendu* 
fêlait que les fujets qu'ils y ont trafo 
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tc*i pouvaient l'exiger, lay loué des 
Académiciens encore vivons , difent 
‘ quelques-uns , il eji vray , mais je les 
ay louez, tous , qui d’entr eux auroit 
une raifon de fe plaindre ? Cefl une 
conduite toute nouvelle , ajoutent- ils j 
qui navoit point encore eu d'exem- 
ple i je veux en convenir , & que j‘ay 
pris foin de m'écarter des lieux com- 
muns & des phrafes proverbiales ufèes 
depuis fi long-tems pour avoir fervi d 
un nombre infini de pareils difeours 
depuis U naiffance de l’Academie 
Françoifeim'étoit-il donc fi difficile de 
faire entrer Rome & Athènes ,le Lycée 
& le Portique dans l’éloge de cette 
Jçavante Compagnie ? Etre au comble 
de Tes voeux de fe voir Académicien: 
protefterque ce jour où l'on jouit pour 
la première fois d’un fi rare bonheur, 
eft le jou^le plus beau de fa vie:dou- 
ter fi cet honneur qu’on vient de rece- 
voir eft und^rhofe vraye ou qu’on ait 
fongéer efpér'çr de puifer déformais, à 
la fource des plus pures eaux de l’Elo- 
quence Ftançtbife : n’avoir accepté , 
n’avoir défiré ipne telle place que pour 
profiter des lurfoiéres de tant de per- 
lbnnes.fi éclairq?s:promettre que tout 
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indigne de leur choix qu'on fe recon* 
noît , on s'efforcera de s'en rendre dig* 
ne.C*»f autres formules de pareils com- 
plimens font elles fi rares & fi peu con- 
nues que je rieujfe pii les trouver des' pla- 
cer & en mériter des applaudifemensl 
Parce donc que j’ay crû que quoy que 
V envie & tin)uflice publient de 1‘ Aca- 
demie Françoi/e, quoy quelles veuillent 
dire de fan âge d’or & de fa decadence , 
elle ri a jamais depuis fon établijferncnt 
" rajfernblé un fi grand nombre de per - \ 
fonnages illufires par tomes fortes de 
talens & en tout genre d‘ érudition, qu il 
efi facile aujourd'huy d’y en remarquer , 

& que dans cette prévention où je fuis 
jeriay pas efperé que cette. Compagnie 
put être une autre fois plus belle ài 
peindre , ny prife dans un jour plus fa- 
vorable, & que je me fuis fervi de Poe- 
cafion , ayje rien fait qui doive mati* 
ter les moindres reproches l Cicéron ai 
pu louer impunément Brut us i Ce far > 
Pompée, Afarccllw, qui et oient vivante 
qui étoient préfens , U las a louez, plu- 
sieurs fois* il les a loue zi feuls , dans le 
Sénat , f ouvert t en prefenec de leurs en- 
nemis , toujours devant; une compagnie- 
\aloufc de leur mérite, & qui avoitvicm 

•' 9 * 

* 
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d’autres délicatcffes de politique fur la 
vertu des grands Hommes , que n’en 
fçauroit avoir /’ Academie Françoife : 
y ay loué les Académiciens > je les ay 
louerions ce ri a pas été impunément : 

que me fer oit- il arrivé fi je les avois 
blamef tous ? 

Je viens d’entendre , a dit Théobal - 
de y une grande vilaine Harangue qnf 
m’a fait baailier vingt fois, Ôc qui m’a ■ 
ennuyé à la mort : V ’oild ce qu’il a dit , 

& voilà enfuite ce qui il a fan , lui & 
peu d’autres qui ont crû devoir entrer 
dans les memes interets : Ils partirent 
pour la Cour le lendemain de la pro- 
nonciation de ma Harangue , ils al- 
lèrent de maifons en mai font , ils di- 
rent aux perfonnes auprès de qui ils 
ont accès y que je leur avois balbutié la 
veille un difcours ou il ny avoit ny 
jlile ynyfens commun , qui étoit rem- 
pli d'extravagances , & une vraye 
fatyre . Revenus à Paris ils fe canton - ■„ 
nerent en divers quartiers » ou Us ré - * 

pandirent tant de venin contre moy » - 

s’acharnèrent fi fort à diffamer cette 
Harangue * fait dans leurs converfa- 
tionsyfoit dans les lettres qu’ils écrivi- 
rent à leurs amis dans les Provinces , 

* Jfcr * . • - ' C 
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en dirent tant de mal , & leperfuade - 
rent fi fortement d qui ne l’avoit pas 
entendue y qu'ils crurent pouvoir in - 
[muer au public , oh que les Caractères 
faits de la même main étaient mauvais , 
ou que s'ils ét oient bons , je n en et ois 
pas l' Auteur » mais qu'une femme de 
mes amies m'avoit fournit ce qu'il y 
- avoit de plus [apport able\ ils pronon- 
*- cèrent auffi que je n'étois pas capable 
, * défaire rien de fuivi , pas même U 

moindre PréfacCytant ils eftimoient im- 
praticable d un homme même qui efi 
dans l'habitude de perifer & d’écrire 
ce quilpenfe y l'art de lier fes penfèet 
gr de faire des tranfitions. 

Ils firent plus i violant les loix de 
*■ l* Academie Françoife , 4 qui défend 
\ aux Académiciens d’écrire ou défaire 
' écrire contre leurs confères > ils lâchè- 
rent fur moydeux Auteurs affociez a 
* Mer. une Gazette * \ Ils les animèrent non 
Ga l* 'pas a publier contre moy une fatyre 
v v fine Çr ingenieufe > ouvrage trop au 
défions des uns & des autres , facile à 
manier , & dont les moindres efptits 
Fe trouvent capables , mais a me dire 
de ces injures grojfiéres & perfonnel - 
les y fi difficiles d rencontrer 7 fi penh 
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blcs a prononcer ou a écrire ,fur tout à 
des gens d qui je veux croire qu'il re- 
fie encore quelque pudeur & quelque 
foin de leur réputation. 

- Et en vérité je ne doute point que le 
public ne fait enfin étourdi & fatigué 
d'entendre depuis quelques années de 
vieux corbeaux croajfer autour de ceux 
qui d’un vol libre & d'une plume lé- 
ger* fe font élevez, a quelque gloire 
par leurs écrits . Ces oifeaux lugubres 
femblent par leurs cris continuels leur 
vouloir imputer le decry univerfel oh 
tombe nèceffairement tout ce qu'ils ex- 
po font au grand jour de l’imprejfion , 
comme fi on étoit caufe qutls manquent 
de force çr d’haleine , ou qu’on dut 
être refpon fable de cette médiocrité ré- 
pandue fur leurs ouvrages : s'il s'im- 
prime un livre de moeurs affez. mal di- 
géré pour tomber de foy-meme & ne 
pas exciter leur \alonfie , tls le louent 
volontiers & plut volontiers encore ils 
n'en parlent point ; mais s'ils efi tel 
que le monde en parle , ils l'attaquent 
avec furie ; Profe , fars , tout efi fu jet 
à leur cenfure , tout efi en proye a une 
haine implacable qu'ils ont conçue con- 
tre ce qui ofe par ohm dans quelque per- 
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fettion , & avec les figncs d'une ap* 
probation publique : on ne fait plus 
■g ue{le morale leur fournir qui' leur 
agrée , il faudra leur rendre celle de la 
Serre ou de Defmarets > & s'ils en font 
Crut , revenir au Pédagogue Chrètien y 
& à la Cour Sainte : Il par oît une 
nouvelle Satyre écrite contre les vices 
e n générai , qui d'un vers fort & d'un 
ftile d'airain enfonce [es traits, contre 
l'avarice , l'excès du jeu , la chicane , 
la mole fie , l'ordure & l'hypocrifie , ou 
perfonne n'eft nommé ny de (igné , ou 
nulle femme vertueufe ne peut ny ne 
doit fs reconnoitrer $ un Bourdaloüë 
en chaire ne fait point de peintures du 
crime ny plus vives ny pires innocentes, 
il n'importe , c’eft me difancej c’eft ca- 
lomnie. Voilà depuis quelque temps 
leur* unique ton , celuy qu'ils emplo- 
yer contre les ouvrages de Mœurs qui 
réüjfiffent : Us y prennent tout littéra- 
lement , ils les lifent comme une hiftoi* 
te y ils n'y entendent ny la Poèfie ni la ; 
figure , ainfi ils les condamnent , ils y 
trouvent des endroits fotbles , il y en 
a dans Homere , dans Pindare , dans 
Virgile (V dans Horace , on ny en a- 
t ü point t fi ce nefi peut-être dans 
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leurs écrits. Bernin n’a pas manié le 
marbre ,ny traité toutes les figures d'une 
égale force , mais on ne laijfe pas de 
voir dans ce quil a moins beureufe - 
ment rencontré , de certains traits fi 
achevez, tout proche de quelques autres 
qui le font moins y qu'ils découvrent 
aifement l’excellence de l'ouvrier : 
fi c'efi un cheval , les crins font tour - 
ne'f d'une main hardie fils voltigent çfr 
femblent être le \oüet du vent , l’œil efi 
ardent , les nafeaux foufient le feu & 
la vie » un ciz.eau de maître s’y retrou- 
ve en mille endroits , il n'efi pas don- 
né à fis copifies ny a fis envieux d'ar- 
river a de telles fautes par leurs chef- 
d'œuvres , l’on voit bien que c éfi quel- 
que chofe de manque par un habile 
homme , & une faute de Praxitèle. 

Mais qui font ceux qui fi tendres fr 
fi fcrupuleux ne peuvent meme fitp- 
parter que fans blejfer & fans nommer 
les vicieux on. fi déclare contre le 
vice ? font- ce des Chartreux & des 
Solitaires ? font-ce les lefuite s hom- 
mes pieux & é claire z. font-ce ces hom- 
mes religieux qui habitent en France 
les Cloîtres & les jibaies'itous au con m 
traire lifint ces fortes d* ouvrage s , * n 
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particulier & en public a leurs récréa • 
fions , ils en infpirent la leÜure à 
leurs Penftonnaires , a leurs éleves , 
il en dépeuplent les boutiques , ils les 
confervent dans leurs Bibliothèques j 
n'ont’ils pas les premiers reconnu le 
plan fr l’œconomie du Livre des Ca • 
rafte'res ? n’ont - ils pas obfervê que 
fei\e Chapitres qui le compofent , il 
y en a quinze qui s'attachent a décou- 
vrir le faux fr le Ridicule qui fe ren- 
contrent dans les ob]ets des paffions\ 
. fr des attachement humains , ne ten- 
dent qu'à ruiner tous les obfiacles qui 
affaiblirent d’abord , fr qui éteignent 
enfuite dans tous les hommes la conoif- 
fance de Dieu\qu’ain[i ils ne font que 
des préparations au feizjême fr der- 
nier Chapitre , ou l’ Atkéifme eft at- 
taqué & peut être confondu , ou les 
preuves de Dieu , une partie du moins 
de celles que les foibles hommes font 
capables de recevoir dans leur efprit , 
font apportées , on la providence de 
Dieu eft défendue contre l'in fuite fr- 
ies plaintes des liber tins’, qui font donc 
ceux qui ofent répéter contre un ou- 
vrage fi férié ux fr Ji utile ce conti- 
nuel refrain » teft médifance » c eft 
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calomnie ; il faut les nommer > cr font 
des Poètes, mais quels Poètes ? des Au- 
teurs d* Hymnes facrez. ou des Tra- 
ducteurs de Pfeaumes , des Godeaux 
ou des Corneilles ? Non j mais des 
faifeurs de Stances & d’ Elégies amou- 
reufes , de ces beaux efprits qui tour- 
nent un Sonnet fur une abfence ou 
fur un retour , qui font une Epigram- 
me fur une belle gorge , un Madri- 
gal fur une joüijfance. Voilà ceux qui 
par delicatefe de confciencc ne fouf 
frent qu impatiemment , que-n mé- 
nageant les particuliers avec toutes 
les précautions que la prudence peut 
fuggérer 3 )ejfaye dans mon Livre 
des Mœurs de décrier , s'il efi pof- 
ftble , tous les vices du cœur dr de 
l’ejprit , de rendre l’homme raifon- 
nable & plus proche de devenir Chré- 
tien. Tds ont été les Théobaldes oh 
ceux du moins qui travaillent fous 
eux j dr dans leur attelier. 

Ils font encore allez, plus loin , car 
palliant cPune politique z.cléc le cha- 
grin de ne fe fentir pas à leur gré fi bien 
louez. & fi long-ttms que chacun des 
autres Académiciens , ils ont ofé faire 
des applications délie atesdr danger en- 
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fes de Vendrait de ma Harangue , ou 
mexpofant feul à prendre le parti de 
toute la Littérature , contre leurs plus 
irréconciliable ennemi , gens peccu - 
nieux , ejue l'excez. d'argent ou qu'une 
fortune faite par de certaines voyes , 
jointe à la faveur des Grands quelle 
leur attire nécefairement , mene jufl 
qu’à une froide tnfolencc, je leur fais d 
la vérité a tous une vive apoflrophe, 
mais qu'il n'efl pas permis de détourner 
de dejfus eux pour la rejettes fur un 
feul , & fur tout autre + y 

Ainft enufent àmon égard, excite ^ 
peut-être par les Tbèobaldes , ceux qui 
fe perfuadent qu'un Auteur écrit fete* 
lement pour les amufer par U faty~ 
re , £r point du tout pour les infirui- 
re par une faine morale , au lieu de 
prendre pour eux & de faire fervir à 
la correüion de leurs mœurs les di - 
divers traits qui font femex, dans un uo - 
vrage , s'apliquent à découvrir, s'ils le 
peuvent quels de leurs amis ou de leurs 
ennemis ces traits peuvent regarder, 
négligent dans un livre tout ce qui 
n'efl que remarques folides ou férieu - 
fes réflexions, quoi quen fl grand nom - 
brç qu'elles le compofem prtfquc tout 

entier » 
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entier 3 pour ne s'arrêter qu'aux pein • 
tures ou aux caraüéres : er après les 
avoir expliquez, à leur manière , & en 
avoir cru trouver les originaux , don- 
nent aux public de longues lifies , ou 
comme ils les appcllentydes clefs yfauf- 
fes clefs 3 & qui leur font aujfi inuti- 
les qu elles font injurieufes aux per f on - 
nés dont les noms s'y voyent déchif- 
frez.3& d l'Ecrivain qui en ejl la eau-* 
fe : quoy qu innocente. 

J'avois pris la précaution de pro- 
tejlerdans une Préface contre toutes 
ces interprétation » que quelque con- 
noijfance que j *ay des hommes m'avoit 
fait prévoir , j ufqu'd héftter quelque 
tems fi je devois rendre mon livre pu- 
' blic y&d balancer entre le defir d'être 
utile à ma patrie par mes écrits , <#• 
la crainte de fournir à quelques-uns 
de quoi exercer leur malignité } mais 
puifque \ay eu lafoiblejfe de publier 
ces Car adère s , quelle digue élever ay- 
je contre ce déluge d'explications qui 
inonde la ville & qui bten-tot va gag- 
ner la Cour 3 diray-je férieufemem , 
&proteJleray-\c avtc d'horribles fer- 
mons que je ne fuis ni auteur ny com- 
plice dans les clefs qui courent , que 
Tome II. R 
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je n'en ay donne aucune , que mes plus e 
familiers amis fçavcnt que je IfS 
leur ay toutes refit fées j que les perfon - 
fies les plus accréditées de la Cour ont 
dcfefpéré d 3 'avoir mon fecret ? rieft-ce 
pas la même chofe que fi je me tour - 
mentois beaucoup a foute nir que je ne 
fuis pas un malhonnête homme , un 
homme fans pudeur , fans mœurs , fans 
confcience , tel enfin qttp les G arêtiers 
dont je viens de parler ont voulu me 
reprefetcr dans leur libelle diffamatoire» 
Mais d'ailleurs comment aurois-je 
donné ces fortes de clefs ,fi je n ay pie 
moy même les forger telles qu'elles font , 

& que je les ay vises ? Etant prefque 
toutes différentes entr'clles> quel moyen 
de' les faire fervir à une même entrée , 
je veux dire a l'intelligence de mes 
Remarques ? Nommant des perfonnes 
de la Cour & de la Fille à qui je nay 
jamais parlé » que j e ne cannois points 
peuvent-elles partir de moy 3 & être 
diflribuées de ma main } Aurois-je don- 
né celles qui fe fabriquent d Romo - 
rentin a Mortaigne & à Belefme , 
dans les différentes applications font 
a la Baillive , d la femme de l’ Affcfi» 
feur i auRréfident de L'Eleftion, ati . 
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Prévôt de la Maréchauf[ée,& au Pré- 
vôt de la Collegiatt ? les noms y font 
fort bien marquez. , mais ils ne m'ai- 
dent pas davantage d connoître les 
perfonnes . Qiéon me permette icy une 
vanité fur mon Ouvrage -, \e fuis pref- 
que difpofé d croire qn il faut que mes 
peintures expriment bien l’homme en 
general, puifqu elles refemblent d tant 
de particuliers , & que chacun y croit 
voir ceux de fa Ville ou de fa Provin- 
ce :J‘ay peint d la vérité d’après na- 
ture , mais je n'ay pas toujours [ongê 
d peindre celuy-cy ou celle-là dans 
mon Livre des Mœurs } je ne me fuis 
! point loué au public pour faire des 
portraits qui ne fuffent pas croiables , 
& ne parafent feint ou imaginez* ; me 
rendant plus difficile je fuis allé plus 
loin , j’ay pris un trait d’un coté fr un 
trait d’un autres de ces divers traits 
qui pouvoient convenir d une même 
perfonne , j'en ay faits des peintures 
vrayfemblables , cherchant moins d 
réjouir les leUeurs par le càrattcre , ou 
comme le difent les mêcontens , par 
la fatyre de quelqu’un , qu’a leur pro - 
pofir des défauts d éviter , 0 des mo- 
dtles d fuivre . ~ v 
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Il me fernble donc que je dois être ; 
moins blâmé , plaint de ceux qui 
par hagard verroient leurs noms écrits 
dans ces indolentes lifies que je de f avoué 
& que je condamne autant qu'elles le 
méritent :J'ofe même attendre d'eux cet- 
te juflice , que fans s'arrêter à un Au- 
teur Al or al qui n'a eu nulle intention 
de les off enfer par fon Ouvrage j ils 
pajferont jufqu' aux Interprètes dont la 
noirceur efi tnexcufable, Je dis en effet • 
que ce que je dis , & nullement ce qu'on 
ajfure que j'ay voulu dire , & je réponds 
encore moins de ce qtton me fait dire, 
& que je ne dis point j je nomme nette- 
ment lesperfonnes que je veux nommer ; 
toujours dans la vue de louer leur ver- 
tu ou leur mérite , j'écris leurs noms en 
lettres capitales afin qu'on les voye de 
loin , & que le leêleur ne court pas rif- 
que de les manquer : Si j‘ avais voulu 
mettre des noms véritables aux peintu- 
res moins obligeantes , je me fer ois é- 
pargné le travail d'emprunter des noms 
de L'ancienne hifioire , d'employer des 
lettres initiales qui n'ont qu'une figni- 
fication vaine & incertaine , de trouver 
enfin mille tours & mille fauxfuyans 
pour dépaifer ceux qui me lifent > & ltS . 
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dégoûter des applications. Voilà la con- 
duite qüej’ay tenue dans la compofition 
des Caractères. dfgg. 

Sur ce qui concerne la Harangue qui 
a paru longue & innuyeufe au chef des 
me' content , je ne fçay en effet pourquoy 
j’ay tente de faire de ce remerciement 
à l J Academie Françoif ? un difeours 
oratoire qui eût quelque force & quel- 
que étendue : de zelez Académiciens 
m’avoient déjà frayé ce chemin , mais 
ils fe font trouvez, en petit nombre , & 
leur zele pour l'honneur & pour la ré- 
putation de l’Academie n’a eu que peu 
d’imitateurs j je pouvais fuivre Vexent- ' 
pie de ceux qui poîlulant une place dans 
cette Compagnie fans avoir jamais rien 
icrit , quoy qu’ils fçaehent écrire , an- 
noncent dédaigneufement la veille de 
leur réception , qûils n’ont que deux 
mots à dire y & qu’un moment à parler r 
qùoy que capables de parler long-tcms, 

& de parler bien. , -Y 

J’ay penfé au contraire , qn’ainfi que 
jtul art if an n’efi nggregé à aucune fo- 
çieté , ny n’a fes lettres de Maitrife fans 
faire fon chef-d’œuvre , de même , & 
avec encore plus de bienfeance un hom - 
meaffocié à un corps qui ne s’ ef fou- 

Y . R ii) ... ; * 
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e£* petit jamais fe foütenir que 
par L’éloquence , fe treuvoit engagé a 
faire en y entrant un effort en ce genre, 
qui le fifi aux yeux de tons , paroître 
digne du choix dont il venoit de l’ho - 
norer : Il rne fembloit encore que pui fi 
.que l’éloquence profane ne paroiffoit . 
pim regner au Barreau , d’oû elle a été 
bannie par la nécefjité de l’ expédition 
qu’elle ne devoit plus être admife dans 
la Chaire oit elle n’a été que trop fouffer - 
te, le feul afyle qui pouvoit lui refter,étoit 
l’Academie Françoife-,& qu’il n’y avoit 
pien de plus, naturel , ny qui pût rendre 
cette Compagnie plus célébré , que fi 
au fujet des réceptions de nouveaux 
Académiciens , elle fçavoit quelquefois 
attirer la CoUr & la Villeàfes affem- 
blées parla curiofité d’y entendre des 
pièces d’ Eloquence d’une juffe étendue., 
faites de main de maîtres , & dont la 
profejfion efi d’exceller dans la fcience 
de la parole." 

Si je n’ay pas atteint mon but j qui 
étoit de prononcer un difcours éloquent ^ 
il me par oit du moins que je me fuis 
difculpé de l’avoir fait trop long de 
quelque minutes : car fi d’ailleurs Paris d 
qui on l’ avoit promis mauvais ,fatyrique 
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& infenfé , s'efl plaint qu'on lui avoit 
manqué de parole ; fi Afarly oit la eu- 
riofuc de l'entendre s'ctoit répandue, n'a 

point retentir d' applaudijfemens que la 
Cour ait donnez, d la critique qu'on en 
avoit faite » s'il a fît franchir Chan- 
tilly écuéil des mauvais Ouvrages jfi 
V Academie Françoifc d qui favois ap- 
pelle' comme au luge fouverain de ces 
fortes de pièces , étant affemblée ex- 
traordinairement y a adopté' cclie-cy* 
fa fait imprimer par fon Libraire » 
Va mife dans fes Archives ; fi elle ne - 
toit pas en effet compofée d’un ftile afFe** 

, dur ôc interrompu , ny chargée de 
louanges fades & outrées , telles quon 
les lit dans les Prologues d’Operasj#* 
dans tant d’Epîtrcs Dedicatoires, il ne 
faut plus s'étonner quelle ait ennuyé 
Théobalde. le vois les tems , le public 
me permettra de le dire , ou ce ne fera 
pas affez. de l'approbation qu'il aura 
donnée d un ouvrage pour en faire la 
reputationy & que pour y mettre le der- 
nier fceaHyil fera necejfaire que de cerr 
taines gens le defapproitvent , qu'ilsy 
ayent baaillc * 

Carvoudroient-ilsprefentement qu'ils 
ont reconnu que cette Harangue a « 

R iiij 
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moins malrêùffi dans lc public qu'ils ne 
■v l’avoient efperê qu'ils fçavent que deux 
* L’in- Libraires ont plaidé* à qui l'impri - 
ftance e- mero j t voudroient-ils defavoücr leur 

toit aux . , . , J / 

Requêtes goût & le jugement qu ils en ont porte 
^ iHÔ * dans les premiers jour s qu elle fut pro - . 
noncée : me permetroient-ils de publier . 
eu feulement de foupçonner une toute 
„ autre raifon de l' âpre cenftre qu'ils en 
firent , que la perfuafian ou ils étoient 
qu'elle là méritoit:on fçait que cet hom- 
me d'un nom dr d'un mérité fi difiidguê 
avec qui j'eus l’honneur d'être reçu à 
VAcademieFrançoifeipriétfollititèiper- 
fecitté de confentir à l'imprejfion de fa . 
Harangue par ceux mêmes qui vqut 
loint fùpprimer la rnienne,dr on étein - r 
dre la mémoire Jeter refia toujours avec 
fermeté: Il leur tffi>,qu'il ne poiwoit ny 
ne devoir approuver une diftin&ion fi 
odieufe qu'ils vouloient faire encre 
lui & moy,& que la préférence qu'ils 
donnoient à fon Difcours avec cette 
affectation & cet empreffement qu'ils 
lui macquoient , bien loin de l'obli- 
ger , comme ils pouvoient le croire, 
lui faifoit au contraire une véritable 
peine ; que deux Difcours' également 
* innocens prononcez dans le meme 
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jour dévoient être imprimez dans le 
même temps : Il s'expliqua enfuite 
obligeamment en public & en particu- 
lier fur le violent chagrin quil reffen - 
toit de ce que Us deux Auteurs de la 
Cadette que j 'ay citez, avoient fait fer - 
vir les louanges qu’il leur avoit plu de 
lui donner , d un deffein formé' de mé- 
dire de moy , de mon Di fi ours tfr de , 
mes Caractères ; & il me fit fur cette\ 
fatyre in)urteufi des explications & 
des excufes. quil ne me devoit point * 

Si donc on vouloit inférer de cette con- 
duite des Theobaldes , qu’il3~ ont cru 
- fauffement avoir bcfoin de comparai - 
fins gr d'une Harangue foie & décriée „ 
pour relever celle de mon Collègue ils 
doivent répondre pour fi laver de^ce 
fiupçon qui les deshonore , qu'il ne font 
ny court i fans ny dé voue z, à la faveur > . ! 

ny intereffcz. ny adulateurstfu au con- 
traire ils font fincéres 3 & qu’ils ont dit 
naïvement ce qu'ils penfiient du plan * 

Au file gr des expreffions de mon Re- 
merciement a /' Academie Françoifi % 
mais on ne manquera pas d'infifter & 
de leur dire que le \ugement de la Cour 
& de la folle > des Grands & du peu » 
pie lui a été' favorable : qu'importe. „ 

K v 
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ils répliquèrent avec confiance que le 
public a fon goût , & qu'ils ont le leur : 
réponfe qui me ferme la bouche & qui 
termine tour différend: il eft vray quelle 
m'éloigne de plus en plus de vouloir 
leur plaire par aucun de mes écrits:car 
fi \'*y tin p e u de fanté avec quelques 
années de vie , \e riauray plus d’autre 
ambition que celle de rendre par des 
foins affidus & par de bons confeils 
mes ouvrages tels , qu’ils puiffent tou- 
jours partager les Théobaldes & le 
public» 




Le Lundi quinzième Juin 1^3. 


Essieurs, 

Il feroit difficile d'avoir l’honneur 
«de fetrouver au milieu de vous » d*a- - 
voir devant fes yeuxl’Academie Fran- 
çoife , d'avoir lu l’hiftoire de fon éta- 
bliffemenr , fans penfer d’abord à ce- 
lui à qui elle en eft redevable , & fans 
fe perfuader qu’il n’y a rien de plus 
naturel, & qui doive moins vous dé- 
plaire,que d’entamer ce tifTu de louan- 
ges qu’exigent le devoir & la coûtu- 
... R vj 


PRONOM C E* 

DANS L'ACADEMIE , 

FRANÇOISE 
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me , par quelques traits où ce grand 
Cardinal foit reconnoifiable , 6c qui 
en renouvellent la mémoire. 

Ce n’eft point un perfonnage qu’il 
foit facile de rendre ny d’exprimer par 
de belles paroles , on pat de riches fi- 
gures , par ces difeours moins faits 
pour relevej le mérite de celui que 
l’on veut , peindre , que pour mon- 
trer tout le feu & toute la vivaci- 
té de l’Orateur. Suivez le Régné de 
Louis le Jufte , c’eft la vie du Cardi- 
nal de Richelieu , c’eft fon él&ge , & 
celui du Prince qui l’a mis en œuvre: 

Que pourrois-je ajouter à des faits 
encore recens & fi mémorables? Ou- 
vrez fon Teftament politique digé- 
rez cet ouvrage , c’eft la peinture de 
fonefprit, fon atne toute entière s’y 
développé , l'on y découvre le fecret 
de fa conduite &c de fes aéfcions , l’on 
y trouve la fource & la vrayfemblan- 
xe de tant & de fi grands évenemens 
qui ont parû fous (on adnainift rations 
vl’on y voit fans peine qu’un homme 
qui penfe fi virilement & fi jufte, a 
pu agir fûrement & avec fuccés * 6c 
que celui qui a achevé de fi grandes 
chofes , ou n'a jamais écrit , ou a du ‘ 1 
écrire comme il a fait* 


DigltizéO^ifOno^l 


* 




de l’Academie Franço ise. 397 
Genie fort & fupcrieur il a fçu 
tout le fond 6c tout le myftére du 
gouvernement : il a connu le beau 6c 
le fublimedu mipiftere ; il a refpeôté 
l’Etranger > ménagé les Couronnes , 
connu le poids de leur alliance 5 il a 
opofédes Alliés à des Ennemis j il a 
veillé aux interets du dehors, à ceux 
du dedans, il n’a oublié que les fiensi 
une vie laborieufe & languiffante > 
fouvent expofée, a été le prix d’une 
E haute verrai dépofitaire des trefors 
de fon Maître, comblé de fes bienfaits» 
ordonnateur , difpenfateur defes Fi- 
nances , on ne fçauroit dire qu’il eft 
mort riche. r v 

Le croiroit - on , Meffieurs , cette 
ameférieufe, 6c auftérc > formidable . 
aux Ennemis de l’Etat , inexhorable 
aux fadieux , plongée dans la nego- - 
-dation , occupée, tantôt à affoiblir le 
parti de l’héréfie , tantôt à déconceïr 
ter une ligue,& tantôt \ méditer une 
conquête,a trouver le loifir d’être fça- 
vanteia gouré les belles lettres & ceux 
qui en faifoient profeffion. Compa- 
rez- vous, fi vous l’ofez, au grand Ri- > 

* èhelieu',Homme dévoriez ï la fortune, 
qui par le fuccez de vos affaires par- 

* . ' 
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ticuliéres, vous juger dignes que l'on 
vous confie les affaires publiques 1 
qui vous donnez pour des génies heu- 
reux 5c pour de bonnes tètes , qui 
dites que vous ne fçavez rien , que 
vous n'avez jamais lu, que vous ne li- 
rez point j ou pour marquer l’inuti- 
lité des fciences * ou pour paroître ne 
devoir rien aux autres , mais puifer 
tout de vôtre fonds , apprenez que le 
Cardinal de Richelieu a fçû; qu'il a 
lûjjene dis pas qu'il n’a point eu d'é- 
loignement [pour les gens de lettres , 
mais qui les a, aimez careffez , favori- 
fez; qu'il leur a ménagé des privilèges , 
qu'il leurdeftinoit des penfions , qu'il 
îles a réunis à une Compagnie célé- 
bré, qu'il en a fait l’Academie Fran- 
çoife.Oüy>Hommes riches 5c ambi- 
tieux , contempteurs de la vertu & 
de toute aflociation qui ne roule pas 
fur les établiffemens 5c fur l’inte- 
rêticelle- cy eft une des penfées de ce 
grand Miniftrc,né homme d’Etat, dé- 
voilé à l’Etat » efprit folide , éminenr, 
capable dans ce qu’il fai foi t des motifs > 
les plus relevez, Ôc qui tendoient au 
bien public comme à la gloire de la 
Monarchie, incapable de eoncevçiç 
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de l'Academie Françoise. 3 99 
jamais rien qui ne fût digne de lui, du 
Prince qu'il fervoit,de la France à qui 
il avoir confacré Ces médications 8c 
veilles. 

Ilfçavoic qu’elle eft la force &l*u-_- 
tilicé de l’éloquence, lapuilfance de là 
parole qui aide la raifort & la fait va- 
loir , qui infinuë aux hommes la ju- 
flice & la probité , qui porte dans le 
cœur du foldat l’intrépidité & l’auda- 
ce , qui calme les émotions populai- 
res , qui excite à leurs devoirs les 
Compagnies entières > ou la rouhitu-» 
de: il n’ignotoit pas quels font les 
fruits de l’Hiftoire fie de la Poefie 
quelle ej la néceflité de la Gemmai-» 
re , la bafe & le fondement des autres 
fciences , & que pour conduire ces/ 
chofes à un degré de perfection qui 
les rendît avanrageufe à la Républi- 
que , il faloit drefler le plan d'une 
Compagnie , où la vertu feule fût ad- 
mife,ie mérité placé, l'efprit & lefça- 
voir raiTemblez par des fuffrages,n al- 
lons pas plus loin *, voilà, Meilleurs, ô 
vos principes & vôtre régie , dont je 
ne fuis qu’une exception. 

_ , Rapellez en vôtre mémoire,îa com- 

paraifon ne vous feras pas injurieuft i 
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40o Discours à Messieurs 
rappeliez ce grand & premier Conci- 
le, où les Peres qui le compofoienc , 
étoient remarquables chacun par 
quelques membres mutilez , ou 
parles, cicatrices qui leur étoient re- 
liées des fureurs de la perfécution, ils 
fembloient tenir de leurs playes le 
droit de s'aifeoir dans cette affem- 
blée générale de toute l’Eglife : il 
n'y avoit aucun de vos illuftres préde- 
cefleurs qu’onne s'empretfat de voir, 
qu’on ne montrât dans les places,qu'- 
on ne défignât par quelque ouvrage 
fameux qui lui avoit fait un grand- 
nom, & qui lui donnoit rang dans 
cette Académie naiflante qu’ils- 
avoient comme fondée : tels étoient 
ces grands artifans de la parole ,ces 
premiers Maures de l'Eloquence Fran- 
çoife , tels vous êtes , Meilleurs , qui 
ne cédez ni en fçavoir _ny en mérite à. 
nul de ceux qui vous ont précédez. 

L'un, aufli correét dans fa langue- 
que s'il l’avoit aprile par régies & par 
principes , aufli élégant dans les lan- 
gues étrangères que fi elles luiétoienc 
naturelles , en quelque ‘ idiome qu'iL 
compofe,fetnble toujours parler celui 
de fon paisj il a entrepris > il a fini. 


xjfby Cooglc j 



re d’écrire , toujours original , Toit 


qu’il invente/oit qu’il traduife, qui a 
été au delà de Tes modèles, modèle 
lui même difficile à imiter. 

> Celui-ci pafTe Ju vénal, atteint Ho- 
race , femble créer les penfées d'au- 
trui & fe rendre propre tout ce qu’il 
manie , il a dans ce qu’il emprunte 
des autres toutes les grâces de la nou- 
veauté & tout le mérité de l’invention*. 
Tes vers fores & harmonieux > .faits 
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une pénible traduction que le plus bel 
efprit pourroit avouer, & que le plus 
pieux perfonnage devroit défirer d’a- 
voir' faite. 

L’autre faire vivre Virgile parmi 
nous , tranfmet dans' 'nôtre langue les 
grâces & les richeflfes de la Latine, fait 
des Romans qui ont une fin, en bannit 
le prolixe & l’incroyable pour y'fu- 
ftituer le vrai-femblable & le natu- 
rel. 

Un autre plus égal que Maroc & 
plus Poète que Voiture , a le jeu , le 
tour Sc la neiveté de tous les deux , il 
inftruit en badinant , perfuade | aux 
homme la vertu par l’organe des bê- 
tes, éleve les petits fujets jufqu’au fu- 
blîme , homme unique dans fon gen- 
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de génie , quoique travaillé avec art , 
pleins de traits 8c de poëfie, feront lûs 
encore quand la langue aura vieilli , 
en feront les derniers débris; on y re- 
marque une critique fure, judicieufe, 

& innocenre,sil eft permis du moins 
de dire de ce qui eft mauvais , qu'il 
eft mauvais. 1 
-• Cet autre vient après un homme 
. loiié , aplaudit , admiré, dont les vers 
Volent en tousiieux 8c pairenten pro- 
verbe, qui prime,qui régne fur la fcé- 
ne , qui sert emparé de tout le théâtre: 
il ne l’en depofTede pas , il eft vrai , 
mais il s’y établit avec lui ,1e mon- 
de s’accoutume à en voir faire la 
comparaifon ; quelques uns ne fouf- , 
frent pas que Corneille, le grand Cor- 
nelle, lui foit préféré quelques autres 
qu’il lui foie égalé; ils en appellent à 
l’autre fîécle , ils attendent la fin de 
quelques vieillards, qui touchez indif- 
féremment de tout ce qui rapelle leurs 
premières années , n’aiment peut-ê- 
tre dans Oedipe que le fouvenit de 
leur jeune (Te. 

Que dirai- je de ce perfonnage qui 
a fait parler fi long-tems une envieufe 
, critique & qui l’a fait taire; qu’on ad- 
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mire malgré foi * qui accable par le 
grand nombre &c par l’éminence de 
l'es taleus , Or iteur,Hiftorien, Théo- 
logien , PhiIbfoph? a d’une rare érudi- 
tion , d’une plus .rare éloquence , foit 
dans fes entretiens, foit dans fes écrits, 
foit dans la chaire? un défenfeur de la 
Religion, une lumière de l’Eglife, par- 
lons d’avance le langage de la pofteri- 
té , un Peuc de l’Eglife. Que n’eft-il 
point? Nommez, Mc ffieurs, une ver- . 

tu qui ne foit pas la fienne, 

«- Toucherai - je aufli vôtre dernier 
choix li indigne de vons?Quelles cho- 
fes vous furent dites dans la place où - 
je me trouve ! je m’en fouviens > & a- ’ 
prés ce que vous avez entendu, com- 
ment ofe-je parler, comment daignez- 
vous m’entendre? avouons- le , on 
fent la force & l’afcendant de ce ra- 
re efprit , foit qu’il prêcha de génie 
& fans préparation,foit qu’il pronon- ’ 
ce un difcours étudié & oratoire, foie 
qu’il explique fes penfées dans la con- , 
verfation : toujours maître de l’oreil- 
le & du cœur de ceux qui l’écoutent , 
il ne leur permet pas d’envier ni tant 
d’élévation , ni tant de facilité, de dé- 

licatefle , de policelfe } on eft aÆez 

■ 
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404 Discours ï Messieurs 
heureux de l'entendre , de fentir ce 
qu'il dit, 8c comme il le dit > on doit 
être content de foi h l’on emporte Tes 
réflexions, & fi l’on en profite.Quel-, 
le grande acquifition avez-vous fai- 
te en cet homme illuftreîà qui m’aflo- 
ciez-vous?. 

Je voudrois,Mcflicurs, moins pref- 
fé par le tems 8c par les bienféances 
qui mettent des bornes à ce difeours» 
pouvoir Jouer chacun de ceux qui 
compofent cetieAcademie>par des en- 
droits encore plus marquez & par de 
plus vives expreffions.Toutes les for- 
tes de talens que l’on voit répandus 
parmi les hommes , fe trouvent par- 
tagez entre vous : Veut-on de diferes 
Orateurs qui aient femé dans la chai- 
re toutes les fleurs de l’£loquence,qui 
avec une faine morale aient emploie 
tous les tours 8c toutes les finefles de 
la langue,qui plaifent par un beau 
choix de paroles, qui faflent aimer les 
folemnitez.les Temples , qui y faflent 
courir , qu’on ne les cherche pas ail- 
leurs , ils font parmi vous. Admire- 
t’on une vafte 8c profonde littérature 
qui aille fouiller dans les archives de 
l’antiquité , pour en retirer des chofes 
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cnfevelies dans l’oubli , échapées aux 
efprits les plus curieux , ignorez des 
autres hommes, une mémoire, une mé- 
thode , une précifion à ne pouvoir 
dans ces recherches s’égarer d’une feu- 
le année , quelquefois d’un feul jour 
fur tant de üecles; cette doCtrine ad- 
mirable vous la polfédez , elle eft du 
moins en quelques - uns de ceux qui 
forment cette fçavante Aftemblée.Si 
l'on eft curieux du don des langues 
joint au double talent de fçavoir avec 
exactitude les chofes anciennes , & de 
narrer celles qui font nouvelles avec 
autant de fimplicité que dé vérité , 
des qualitez fi rares ne vous man- 
- quent pas,& font réunies en un meme 
uijec:fi l'on cherche des hommes ha- 
biles, pleins d’efprit & d’expérience , 
qui par le privilège de leurs emplois 
faftent parler le Prince avec dignité 
& avec j u fte (Te j d’autres qui placent 
heureufement & avec fuccez dans les 
négociations les plus délicatès, les ta- 
lens qu’ils ont de bien parler & de 
bien écrire jd’autres encore qui prêtent 
leurs foins & leur vigilance aux affai- 
res publiques,aprés les avoir emplo- 
yez aux Judiciaires , toujours avec 
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une égale réputation* tous fe trouvent 
au milieu de vous , & je fouffre à ne 
les pas nommer. 

Si vous aimez le fçavoir joint à l’é- 
loquçnce, vous n’attendrez -pas long- 
tems j refervez feulement toute vôtre 
attention pour celui qui parlera après 
moijque vous manque-t’il enfin,vous 
avez des Ecrivains habiles en l’une S>C 
en l’autre oraifon, des Poctes en tout 
genre de poéfies , foit morales , foit 
chrétiennes,foit héroïques , foit ga- 
lantes & enjouées , des imitateurs des 
anciens, des critiques auftéresj des ef- 
prits fins , délicats, fubtils,ingenieuX9 
propre à briller dans-* les converfa- 
tions & dans les cercles i encore une 
fois à quels hommes , à quels grands 
fujets m'affociez vous? 

Mais avec qui daignez-vous au- 
jourd’hui me recevoir, après qui vous 
fais - je ce publie remerciement ? il ne 
doit pas neanmoins cet homme fi 
louable & fi modefte aprehender que 
je le loue i fi proche de moi , il auroic 
autant de facilité que de difpofition 
à m'interrompre. Je vous demanderai 
plus volontiers à qui me faites vous 
lucceder î à un homme qu i avoit 
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D£ la vertu. 

Quelquefois , Meilleurs , il arrive 
que ceux qui vous doivent les loiian- 
ges des ilîu ftres morts dont ils rem- 
plillent la place, héfitenr partagez en- 
tre plufieurs chofes qui méritent é- 
galement qu’on les releve* vous aviez 
choifi en M. l'Abbé de la Chambre 
un homme fi pieux,fi tendre , fi cha- 
I ritable , fi louable par le cœur , qui 
avoir des mœurs fi fage & fi chré- 
tiennes.qui étoit fi rouché de reli- 
gipn , fi attaché à fes devoirs, qu’une 
de Tes moindres qualitezétoit de bien 
écrire , de fol, ides vertus , qu'on vou- 
droit celebrer , fontpaifer Lgeremenc 
fur fon érudition ou fur fon éloquen- 
ce j on eflime encore plus fa vie & fa 
conduite que fes ouvrages ; je prtfe- 
rerois en effet de prononcer le dif- 
cours funebre de celui à qui je fuccc- 
de,plûtôc que de me borner à un fim- 
ple éloge de fon efprir. Le mérite en 
lui n’éroitpas une chofe acquife,mais 
un patrimoine,un bien héréditaire* fi 
du moins il en faut juger par le choix 
de celui qui avoit livré fon cœur , fa 
confiance, toute f%, perfonne à cette 
famille qui Tavok rendue comme. 
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vôtre alliée, puis qu’on peut dire qu’il 
l’avoic adoptée &c qu’il i’avoit mifé 
avec l’Academie Françoife fous fa 
protection. 

Je parle du Chancelier Seguier : 
on s’en fouvient comme de l’un des' 
plus grand Magiftrats que la Fran- 
ce ait nourri depuis fes commence- 
mens : il a laide ï douter en quoi il 
exceiloit davantage , ou dans les bel- 
les lettres, ou dans les affaires, il eft * 
vrai du moins , &c on en convient , 
qu’il furpadoit en l’un & en l’autre 
tous ceux de Ton teràs : homme gra- 
ve & familier , profond dans les déli- 
berations»quoique doux & facile dans 
, le commerce,il a eu naturellement ce 
que tant d’autres veulent avoir , &c 
nefe donnent pas, ce qu’on n’a point 
par \ 'étude & par l’affedation , par les 
mots graves, ou fentemieux , ce qui 
eft plus rare que la fcience , & peut- 
être que la probité , je veux dire de la 
dignité j il ne la devoir point à l’émi- 
nence de fon pofte , au contraire, il 
Ta annoblitiil a été grand & acredi- 
té fans miniftere , & on ne voit pas 
que ceux qui ont fçû tout réunir en 
leurs perfonnes 9 l’aycnt effacé. 

Vous 
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Vous le perdîtes il y a quelques an- 
nées ce grand Prote&eur, vous jettâte 
la vûë autour de vous , vous prome- 
nâtes vos yeux fur tous ceux qui 
s'ofFroient & qui fe trouvoient ho- , 
norez de vous recevoir; mais le fenti- 
ment de vôtre perte fut tel que dans 
les efforts que vous fîtes pour la repa- 
rer , vous osâtes penfer à celui qui 
feul pouvoir vous la faite oublier & 
la tourner à vôtre gloire ; avec quelle 
bonté»avec quelle humanité c« mag- 
nanime Prince vous a-t-ilrcceus!n*en 
foyonspas furpris,c’eft fon caractère; * 
le même,Meffieurs, que l'on vpit écla- 
ter dans les actions de fa belle vie,maîs 
que les furprenantes révolutions arri- 
vées dans un Royaume voifîn & allié 
de la France, ont mis*dans le plus beau 
jour qu'il pouvoir jamais recevoir. 

Quelle facilité eft la nôtre , pour 
perdre tout d’un coup le fentiment & 
la mémoire des chofes dont nous 
nous fomrnes vus le plus fortement 
imprimez ! Souvenons nous de ces 
jours trrftes que nous avons partez 
dans l'agitation ôc dans le trouble , 
curieux , incertains quelle fortune au- * 
toient couru un grand Roi>unc gran- 
Tom. //. ^ tJ' 
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de Rein , le Prince leur fils , famil- . 
le augufte, mais malheureufe , que 'la 
piété & la religion avoient pouffée 
ju (qu'aux dernieres épreuves de l’ad- 
verfité, hélaslavoient • ils péri fur la 
mer ou par les mains de leurs enne- t 
mis , nous ne le fçavions pasjon s’in- 
terrogèoic , onfepromettoit récipro- 
quement les premières nouvelles qui 
viendroient furunévenemnt fi laman- 
table i cén'étoit plus une affaire pu- 
blique , mais domeftique , on n’en 
dormoit plus, on s’éveilloit les uns les 
autres pour s’annoncer ce qu’on en a- 
voit apris;& quand ces personnes Ro- 
ïalesàqui l’on prenoit tant d’intérêr, 
enflent pu échaper à la mer ou à leur 
patrie, étoir-ce affez ? ne falloit-il pas 
une Terre Etrangère où ils puflenc 
aborder - y un Roi également bon & 
puiffant qui pût & qui voulût les re- 
cevoir? Je l’ai vue cette réception/pe- 
&acle tendre s’il en fut jamais ! on y 
verfoit des larmes d’admiration & de 
joye, ce Prince n’a pas plus de grâce, 
lorfqu’à la tête de Tes Camps ôc de Tes 
Armées il foudroie une ville qui lui 
*éfifte,ou qu’il diflïpe lesTroupes En- 
nemies dû feul bruit de fon aprochc# 
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S'il foûtient cette longue guerre > 
n’en doutons pas , c’eft pour nous 
donner une paix heureufe, c’eft pour 
l’avoir ï des conditions qui foient ju- 
ftes & qui faflent honneur à la nation, 
qui ôtent pour toujours à l’Ennemi 
l’efperance de nous troubler par de 
nouvelles hoftilitez.Que d’autres pu- 
blient, exaltent ce que ce grand Roi a 
exécuté, ou par lui- même, ou par Tes 
Capitaines, durant le cours d^es mou- 
vemens dont toute l’Europe eft ébran- 
lée , ils ont un fujet vafte & qui les 
éxercera long* tems. Que d’autres au- 
gurent, s’ils le peuvent , ce qu’il veut 
achever dans cette Campagne, je ne 
parle que de fon cœur , que de la pu- 
reté & de la droiture de fes inten- 
tions i elles font connues , elles lui 
échapent, on le félicité (ur des titres 
d’honneur dont il vient de gratifier 
quelques Grands de fon Etat , que 
dit-il?qu’il ne peut être content quand 
tous le ne font pas,& qu’il lui eft im- 
poflible que tous le foient comme il 
le voudroit : il fçait , Meilleurs , que 
la fortuné d’un Roi eft de prendre des 
villes,de gagner des batailles, de recu- 
ler fes frotieres, d’être craint de fes en* 

S ij 
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nemi$;mais que la gloire du Souverain 
confiftc à être aimé de Tes peuples, en 
avoir le cœur , & par le cœur tout ce 
qu’ils pofTédenr. Provinces éloignées. 
Provinces voifines, ce Prince humain 
& brenfaifant, que les Peintres & les 
Statuaires nous défigurent, vous tend 
les bras , vous regarde avec des yeux 
tendres ôc pleins de douceur $ c’eft là 
fon attitudetil veut voir vos habitansj 
vos bergers danfér au fon d’une fiute 
champêtre fous les fauies ôc les peu* 
pîiers>y mêler leurs voix ruftiques, ôc 
chanter les loiianges de celui qui avec 
les paix ôc les fruits de la paix leur au- 
ra rendu la joye Ôc la férénité. 

■ C’eft pour arriver à ce comble de 
fes' fouhaits la félicité commune , 
qu’il fe livre au* travaux ÔC aux fati- 
gues d’une guerre pénible, qu’il elluye 
l’inclemence du ciel ôc des faifons , 
qu’il expofe fa perfonne , qu’il rifque 
une vie* heureufe .-.voilà fon fecret , 
ôc les vues qui le font agir , on les pé- 
nétré , on les difeerne par les feules 
qualitez de ceux qui font en place , ôc 
qui l’aident de leurs confeils » je mé- 
nage leur modeftie, qu’ils me permet- 
tent feulement de remarquer i qu’on 
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ne devine point les projets de ce fage 
Prince ; qu'on devine au contraire , 
qu’on nomme les perfonnes qu’il va 
placer & qu’il ne fait que confirmer 
la voix du peuple dans le choix qu’il 
fait de- fes Mini lires : Il ne fe déchar- 
ge pas entièrement fur eux du poids 
de fes affaires , luy-même ,fi je l’ofe 
dire , il eft fon principal Miniftrej 
toujours appliqué à nos befoins , il 
n’y a pour luy ny tems de relâche ny 
heures prévilegiées j déjà la nuit s’a- 
vance, les gardes font relevées aux 
avenues de fon Palais , les Alites bril- 
lent aux Ciel Ôc font leur courfe,tou- 
te la nature repofe , privée du jour, 
enfevelie dens les ombres, nous repo- 
fons aulli, tandis que ce Roy retiré 
dans fon balullre veille fur nous & fur 
tout l’Etat ; tel eft , Meffieurs,le Pro- 
tecteur que vous vous êtes procuré, 
ccluy de fes peuples. 

Vous m’avez admis dans une Com- 
pagnie illuftrée pat une fi haute pro- 
te&ion -, je ne le diüimule pas , j’ay 
aflez eftimé cette difl.inClion pour 
defirer de l’avoir dans toute fa fleur 
& dans toute fon intégrité , je veux 
dire de la devoir à vôtre feul choix 
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414 Discours à Messieurs 
& j'ay mis vôtre choix à tel prix , que 
je n’ay pasoféen blefler , pas même 
en éfkurer la liberté par une impôt-, 
tnne follicitation.-j’avois d’ailleurs une 
jufte, défiance de moy-méme , je fen- 
rois de la répugnance à demander d’ê- 
tre préféré à d’autres qui pouvoient 
être choifis j j’avois crû entrevoir. 
Meilleurs , une chofe que je ne de- 
vois avoir aucune peine à croire que 
vos incitations fe tournoient ailleurs, 
fur un fujet digne , fur un homme 
rempli de vertus , d’efprit & de con- 
noiffances , qui étoit tel avant le pof- 
te de confiance qu'il occupe , & qui 
feroic rel encore s’il ne l’occupoitpîus: 
je me fens touché, non de fa dcferen- 
ce , je fçais cel e que je lui dois , mais 
de l’amitié qu’il m’a témoignée, jufques 
à s'oub ier en ma faveur. Un pere me- 
né fon fils à un fpcétacle , la foule eft 
h grande , la porte eft afliége , il eft 
haut & robufte , il fend la prcfie , & 
comme il eft prêt d’entrer , il poufTe 
Ton fi ! s devant lui ,qiii fans cette pré- 
caution ou t/entreroit point , on en- 
ireroit tard. Cette démarche d’avoir 
fupplié quelques-uns de vous , comme 
il a fait de détourner vers moy leurs 
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fuffrages , qui pouvoit fi jùflement 
aller à lui , elle eft rare , puifque dans 
Tes circon (lances elle eft unique , ÔC „ 
elle ne diminue rien de ma reconnoif- 
fance envers vous > puifque vos voix 
feules , coû jours libres &c arbitraires, ■ t - 
donnent une place dans 1 Academie 
Françoife. . 

Vous me l’avez accordée , Mef- 
fieurs , & de fi bonne grâce , avec un 
confentement fi unanime.* que je la 
dois & la veux tenir de vôtre feule 
magnificence 1 il n'y a ny pofte , ny 
crédit , ny richefles , ny titres , ny au- 
torité, ny faveur qui ayent pû vous 
plier à faire ce choix, jenayriende 
toutes ces chofes 9 tout me manque, 
un ouvrage qui a eu quelque fucces 
par fa fingularite , & dont les faufiesj 
je dis les fauiîes & malignes applica- 
tions pouvoient me nuire auprès des 
perfonnes moins équitables & moins 
éclairées que vous 5 a été toute la mé- 
diation que j’ay emploiee>& que vous 
avi.z reçûq* Quel mo y en 
pentir jamais^|^jecrit. 

$ I N. 
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